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OBSERVATIONS 

SUR LA CAMPAGNE 

DE JULES CÉSAR 

EN ESPAGNE, 

CONTRE 

LES LIEUTENANS DE POMPÉE. 



OBSERVATIONS 

SUR LA CAMPAGNE, 

DE JULES CÉSAR 

EN ESPAGNE, 

CONTRE 

LES LIEUTENANS DE POMPÉE, 

Et fur VHïfloire détaillée que M. Guifchard 
en a faite. 



Et fe trouve à Paris , chez MOUTARD, Imprimeur- 
Libraire de la Reine, rue des Mathurins , Hôtel 
de Cluni. 


M. DCC. LXXXII, 

Avec Approbation & Privilège du Roi. 
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A SON EXCELLENCE 
MONSIEUR LE BARON 

DE F ABU I S, - 

Chevalier, de l’Ordre* Militaire de 
MARIE - THÉRÈSE , Général 
Lieutenant , Conseiller Aulique 
de Guerre , Colonel-Propriétaire 

d’un R ÉGIMENT D’INFANTERIE DE 

S. M. L R. AP. 

Monsieur, 

Quand même les fentimens que je 
vous ai voues depuis long-temps , & V in- 
teret que je prends à V honneur que vous 
faites à l'Italie , ne me porteraient pas na- 
turellement à vous prefenter cet Ouvrage , 
le Jèul Jiijet de ces Obfervations me feroit 
un devoir de mettre votre nom à leur tête . 
L’ événement qui a terminé la guerre de Céfar 
en Efpagne , ne nous a-t-il pas été retracé 

a iij 



vj E P I T R E. 

dans V affaire de Maxen ? & fauroit-on 
penfer à ce qui s’efl pajfé à Maxen, fans fe 
rappeler, Monsieur , votre habileté & " J 
votre gloire ? 

Je hafarde mes opinions fur les manoeu- 
vres de Céfar & fur celles des Lieutenans 
de Pompée. Je devois , je crois , cet hommage 
à la conjidération que notre Nation mérite ; 
car ne vous paroît-il pas , Monsieur , 
que nous ayons, nous autres Italiens, quel- 
que droit d’entendre Cefar mieux que les 
autres ? 

Si je ne me fuis pas fervi de notre Langue, 
c’ef qu’il auroit fallu que quelqu’un m’eût 
traduit pour me faire généralement entendre. 
Par-là j’ai pris le parti de m’énoncer moi- 
méme dans la Langue qui ef la plus uni- 
verfelle parmi les Militaires. 

JÎgrée^, Monsieur , les très-vives 
exprejfons du refpecl avec lequel je fuis , 

Mon s i e u r. 

Votre très-humble & très- « 
obèkTant ferviteur , 

De Pecis. 

A Milan, cc ij Janvier 1781. 

OBSERVATIONS 
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APPROBATION. 

J’ ai lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , un Imprimé intitulé : Oifervatio s fur lu 
Campagne de Jules Céfâr ta Efpagne, contre les Lieutenant 
de Pompée , & fur l'Hiftoire détaillée que M. Guij.hard 
en a faite. A Milan, tyfi. Et je n'y ai rien trouvé qui 
puille en empêcher la publication. 

A Paris , ce 1 1 Mai 1781 . 
DE K E RA L 10 . 


PRIVILÈGE DU ROI. 

Louis , PAR LA GRACE DE DlEU , Roi DE FRANCE 
et de Navarre , A nos amés & féaux Confeillers , 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confcil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licu- 
tenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appar- 
tiendra: Salut, notre amé !e fleur Moutard, Impri- 
meur-Libraire , Nous a fait expofer qu'il défireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage inti- 
tulé : Objcrvations fur la Campagne de Jules Géfir en 
Efpagne , s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de 
Permiflioa pour ce nccéflaires. A ces Causes, voulant 
favorablement traiter j'Expofant , nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfemes , de faire im- 
primer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui.fem- 
blera, & de le vendre , faire vendre & débiter par- tout 
notre Royaume , pendant le temps de cinq années con- 
fécutives , à compter du jour de la date des Préfentes. 
Faisons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & 
autres perfonnes, de quelque qualité & condition qu’elles 
foient , d’en introduire d’imprefîion étrangère dans 
aucun lieu de notre obéiflance : A la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regillre de 
ia Communauté <îes Imprimeurs Sc Libraires de Paris , 
dans trois mois de la date d'icclles } que l'imprel- 
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fion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 
8c non ailleurs , en bon papier 8c beaux cara&eres > 

S ue l’Impétrant fe conformera en tout aux Réglemens 
e la Librairie , 8c notamment à celui du io Avril 
1715 , & à l'Arrêt de notre Confeil du 30 Août 1777 , 
à peine de déchéance de la préfente Permiffion ; qu’avant 
de l’expofer en vente , le matiufcrit qui aura fervi de copie 
à l’imprcflton dudit Ouvrage fera remis dans le même 
état ou l’approbation y aura été donnée , is mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux 
de France le Sieur Hue de Miroménil ; qu’il en fera 
enfuite remis deux exemplaires dans notre Bibliothè- 
que publique , un dans celle de notre Chateau du 
* Louvre , un dans celle de notre très- cher 8c féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur de Maupeou , 
& un dans celle dudit lieur Hue de Miromtnil : le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du contenu 
defquelles vous mandons 8e enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant , 8e fes ayans caufe , pleinement 8e 
paifiblement , fans fouflfrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Vouions qu'à la copie des 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre 
Hui (lier ou Servent fur ce requis , de faire , pour 
l’exécution d'icelles , tous A£tes requis & néteflaires , 
lans demander autre permiflion , 8c nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce 
contraires : car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
vingt fixieme jour du mois d_ Juin , l’an de grâce mil 
fept cent quatre vingt-deux , 8c de notre Regue le 
neuvième. 

Par le Roi , en fon Confeil. 

LE BhC^üE. 

Régi fi ri fur le Régi fi re XXI de la Chambre Royale (t 
Syndirale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N e . îfiif, 
fol. 7 ^, conformément aux difpofetions inondes dans la 
prifente Permijfion , & à la charge de remettre à ladite 
Chambre les huit Exemplaires preferirs par 1‘ Article CVlll 
du Réglement de 171), A Paris, ce 9 Juillet :78t. 

Le Cieuc, Syndic. 





WÈtsâ 


OBSERVATIONS 

SUR LA CAMPAGNE 

DE JULES CÉS^ft 

EN E S P A G N El C 


Contre les Lieutenans de Pompto^ 

Et fur l’Hijloire détaillée que M. Guifcham 
en a faite. 

E N travaillant fur les Campagnes que Jules 
Céfar a faites dans la Gaule 5 mon intention 
n’a pas été , & cela 11e me oonvenoit aucu- 
nement, de donner des réglés ^ pas même de 
faire un Ouvrage directement militaire. Je 
me fuis propofé de méditer fur la force, fut 
l’étendue , fur l’élévation à laquelle le génie 
humain peut prétendre ; d’examiner de quoi 
les hommes font capables ; de voir fi dans 
l’occafion ils font tout l’ufage polfible des 
facultés de leur ame ; ou fi , malgré toute la 
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a Campagne 

richeffe des connoiffances , la finette du dis- 
cernement , l’empire du génie , & le fecours 
de l’expérience , il leur faut encore , & même 
très-fouvent , payer un tribut à l’humanité. 

Je vais difcuter les entreprifes du plus cé- 
lébré des Guerriers. L’immortalité de fon nom, 
les fuffrages que tous les connoiffeurs lui ont 
prodigués , ne m’ont point effrayé. Rien ne 
m’a arrêté dans mes recherches. Quand on 
regarde également tous les hommes en face, 
quand on n’eft point prévenu , quand on 
juge les a&ions & non pas les Adeurs , les 
grands noms n’impofent point. Le Public 
doit juger tous ceux qui veulent que leur 
mémoire fumage fur les vagues fatales de 
l’oubli. Pour exifïer après la mort , il faut 
mériter du Public ce rare privilège. Mais , 
dira-t-on , bien des Anciens & des Modernes 
font déjà au Temple de la Gloire : queft-ce 
que cela me ferait, fi je croyois devoir les en 
exclure ? Je fervirois en cela les intérêts du 
Public, je ferois valoir fes droits. Voici l’oc- 
cafion & le motif de ce nouvel Ouvrage. 

M. Guifchard , qu’on a honoré d’un nom 
Romain (a) , foit pour l’exciter à travailler 

(a) Le Roi de Pruffc a donné à M. Guifchard le nom 
de Q uintus Icilius. 
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de Jules César. 5 

fur la Milice des Vainqueurs du Monde, foit 
pour le récompenfer de fes travaux fur l’Art 
Militaire ; M. Guifchard , dis-je , a donné 
une Analyfe de la Campagne que Céfar a 
faite en Efpagne contre les Lieutenans de 
Pompée. Je ne dirai pas qu’il eft venu chaffer 
fur mes terres. Les Commentaires de Céfar 
appartiennent à tous ceux qui veulent en 
faire ufage. C’eft un de ces pays où, pour 
me fervir d’une expreflion du célébré Mon- 
tefquieu , il eft permis à tout homme de 
faire des defcentes & des conquêtes. Par 
cette même raifon , je ne lailferai pas de pro- 
duire mes obfervations après les fiennes, quoi- 
qu’il refte peu à glaner là où un fi habile 
homme a moiïïonné. Je tournerai conftam- 
ment le tout à mon objet , c’eft-à-dire , à 
examiner fi les Généraux fe font toujours 
conduits félon ce que la raifon de guerre 
paroiflbit leur prefcrire ; s’ils ont fait tout 
ce qu’ils pouvoient faire. Je ne ferai pas 
toujours de l’avis de M. Guifchard; j’oferai 
quelquefois voir les chofes différemment de 
lui. 

Je ne ferai pas un récit fuivi des faits. Je 
m’en rapporte à celui de cet Auteur , &, qui 
plus eft , au Texte que les Lefteurs voudront 

A ij 



4 Campagne 

bien parcourir en me iifant (a) : au refie , je 
ne m’embarrafferai point de concilier le récit 
de Céfar avec celui des autres Hiftoriens. Je 
fuis indifférent que les chofes fa foient paffées 
de l’une ou de l’autre façon ; je prends ce 
que Céfar dit. Je ne jugerai jamais d’aucun 
Militaire , s’il n’a lui-même écrit fes aftions. 
On ne faurojt que de la forte faire le procès, 
& avoir les preuves fûres. 


(a) La Campagne d'Efpagnc entre Céfar & les Lieute- 
nans de Pompée eft décrite par Céfar lui-même dans le 
premier Livre de la Guerre Civile , de Bello Civili : les 
Commentaires de ce grand Hiftoricn font entre les mains 
de tout le monde. Il feroit inutile de groflir ce Volume, 
en faifant réimprimer le Texte original ou la Traduction. 
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ce Jules Cf, sàr. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Evehemens qui précédèrent la guerre civile. 

Un coup-d’œil fur les premiers événemens 
de la guerre civile influera beaucoup fur l’in- 
telligence de la Campagne d’Efpagne , d’au- 
tant plus que ce furent des événemens qu’il 
efl bon d’approfondir, & de réduire à une 
analyfe exa&e & éclairée. 

Il n’y eut peut-être jamais de plus beau 
fpeftacle pour ceux qui aiment à développer 
les mouvemens du cœur humain , & à mé- 
diter fur l’ufage des grands talens, que de voir 
aux prifes les deux premiers hommes d’un 
Etat , qu’aucun autre n’égala jamais en puif- 
fance & en gloire. Je ne crains pas qu’on 
m’accufe de trop donner à la République Ro- 
maine, du temps de Pompée & de Céfar. Ces 
deux hommes, amis & parens, mais toujours 
fecrétement rivaux, parce que l’un ne vou- 
loit rien au delfus de lui , l’autre ne fouffroic 
point d’égal , après avoir é'puifê toutes les 
* reflources que la politique la plus déliée peut 
fuggérer, «Sc avoir chacun tâché de donner 
à fa caufe la plus grande apparence de juflice, 
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6 Campagne 

en vinrent aux armes. Quoi de plus élevé 
que ces deux Mortels ! On a dit que Pompée, 
par l’éclat de Tes vi&oires, avoit non feule- 
ment égalé Alexandre, mais Hercule même 
& Bacchus. Il avoit obtenu les honneurs du 
triomphe n’ayant que la qualité de Chevalier, 

Sc il avoit été proclamé plufieurs fois Empe- 
reur avant que d’être foldat. Pour fe faire 
une idée de tous fes exploits , il fuffira d’a- 
bréger la pompeufe infeription qu'il lui fut 
permis de placer dans le Temple de Minerve, 

Sc le fommaire de fon dernier triomphe (a). 

11 y efl dit qu’il avoit terminé une guerre de 
vingt ans, défait, mis en fuite, tué, fait 
prifonniers deux millions cent quatre-vingt- 
trois mille hommes ; qu’il avoit coulé à fond 
ou pris huit cent quarante-fix vailfeaux de 
guerre ; qu’il s’étoit emparé de mille cinq 
cent trente-huit villes ou fortereffes ; qu’il 
avoit rendu l’empire de la mer au peuple 
Romain par la défaite & la deftrudion des 
Pirates ; qu’il lui avoit fournis feize Royau- 
mes, &, après tout, triomphé de Mithridate 
& de Tigrane. 

Céfar ne pouvoit pas vanter autant de 
conquêtes; mais c’étoit allez pour élever fon * 


(a) Pline , Hlfl. Nut. liv. VU , Stftion XXVII. 
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de Jules César. 7 

nom jufqu’aux cieux , qu’après neuf campa- 
gnes d’une guerre difficile & dangereufe, s’il 
en fut jamais , il eût vaincu dans leurs tanières 
ces terribles Gaulois , dont un eflaim avoir 
parcouru tout l’Univers , & un autre avoir fait 
trembler le Capitole. • • 

La différence étoit remarquable entre les 
moyens que l’un & l’autre avoit pour fe faire 
la guerre. Pompée difpofoit du Sénat 8c 
de toutes les forces de la République ; il 
régnoit, pour ainfi dire, dans Rome & dans 
tout l’Empire ; il fembloit que les hommes & 
les Dieux fuffent déclarés pour fon parti. 
Céfar n’avoit pour lui que les Gaules , le dé- 
vouement de fes braves légions , fon habileté 
& fon courage. 

Ces deux hommes auroient dû fe connoître 
parfaitement , 8c s’être analyfé l’ame & le 
génie. C’efl: alors que les plans , les projets , 
.les manoeuvres font plus rapportés & plus 
affortis au caraftere de l’ennemi. C’eft-là ce 
qui rend fi intéreffante l’étude de la guerre 
que Condé & Turenne , qui dévoient éga- 
lement fe bien connoître , fe firent dans les 
premières années du régné de Louis XIV. 

Le début d’une guerre entre deux Chefs 
d’une fi haute réputation que Pompée 8c 
Céfar l’étoieut , doit avoir exercé la réflexion 

A iv 


8 Campagne 

des connoifleurs. Il eft naturel qu’un chacun 
ait raifonné & formé- des conjectures fur le 
fuccès qu’elle devoit avoir , & que tout Mi- 
litaire appliqué ait formé des plans & des 
fyflêmes; mais comme les hommes décident 
ordinairement en faveur du plus fort , il n’y 
a pas à douter que , malgré toute l’habileté 
& le courage qu’on pouvoit fuppofer à Céfar, 
on aura généralement conclu qu’il ne pouvoit 
éviter d’être brifé en heurtant contre la puifi- 
fance de Pompée : il falloit être Céfar pour 
ofer efpérer le cbntraire. Mais l’affaire fut 
bientôt décidée , & eut un tout autre fuccès 
que celui qu’on auroit imaginé. S’il n’y eut 
dans aucune République un pouvoir égal à 
celui qu’on accorda à Pompée, jamais mortel 
ne fit de plus lourdes fautes ; jamais homme 
ne fe montra moins digne de la fortune à 
laquelle il étoit parvenu , de la gloire dont il 
étoit couvert. 

Tout homme d’efprit feroit charmé de s’être 
trouvé dans une conjoncture auffi lumineufe , 
8c d’avoir été à portée de méditer fur d’aufïi 
grandes viciffirudes. Mais qui nous empêche 
de nous y tranfporter en imagination , & 
d ? exercer là-deffus nos talens ? 11 ne s’eft peut- 
être jamais préfenté l’occafion de dreffer un 
plan de guerre auffi vafte , puifqu’il s’agilfoiç 
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ce Jules César. 
de l’étendre & de l’adapter à tous les cas 
& à toutes les pofitions relatives aux diffé- 
rentes Provinces qui pouvoient en devenir 
le théâtre; & il falloit par conféquent dominer 
les communications & les rapports entre toutes 
les parties de cet immenfe Empire, & apper- 
cevoir l’enchaînement le plus univerfel d’in- 
térêts, de difpofitions , de préparatifs. Mais, 
fans entrer pour le préfent dans le dénom- 
brement des Provinces qui étoient pour Pom- 
pée , fans détailler toutes les reffources qu’il 
avoit en main , les forces qu’il pouvoit réunir , 
contentons-nous de nous en tenir à l’allure 
que prirent les affaires , fans calculer celle 
qu’elles auroient pu avoir fi on les avoit ma- 
niées plus en grand. Bornons-nous à l’Italie 
& à l’Efpagne dont Pompée difpofoit , & à 
la Gaule qui obéiffoit à Céfar. 

Il paroît hors de doute que ce dernier , 
placé entre l’Efpagne & l’Italie, ne pouvoit, 
d’aucune façon, attaquer l’une ou l’autre fans 
expofer la Gaule, & fans avoir les ennemis à 
dos. C’étoit-là l’avantage que Pompée avoit 
naturellement, par la favorable fituation des 
régions qui étoient pour lui; mais un tout 
autre homme ne fe feroit pas contenté de cet 
avantage. C’étoit peu de contenir , d’arrêter 
Céfar dans la Gaule,* il falloit le preffer, l’ac- 
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câbler dans cette Province , fi tant eft qu’on 
connût toute la hardiefle de fon génie & de 
fon courage : c’étoit-là le premier plan à 
fuivre. Il auroit même été de la vigilance & 
de l’attention de tout Général , d’employer 
à un tel objet les opérations politiques aufli 
bien que les militaires; les premières dévoient 
partir de la nature des chofes , & de la con- 
noiflance du caraâere de la nation , qui feule 
faifoit la force & l’appui de Céfar. A plus 
forte raifon, un efpiit fupérieur, tel que l’on 
croyoit Pompée , qui ne pouvoit ne pas entre- 
voir dans Céfar un ennemi fecret prêt à lui 
porter des coups aulfi-tôt qu’il le pourroit , 
auroit-il dû l’obferver toujours de près , mettre 
tout en oeuvre pour troubler fes progrès 
dans la Gaule , lui donner à tout moment des 
embarras , lui fufciter de tous côtes des en- 
nemis. 

Il ne paroît pas qu’il ait rien fait dans ce 
goût-là. Accordons-lui qu’au commencement 

11 a agi en citoyen , qui n’a d’autre réglé que 
fon zele pour l’agrandiffement de la Patrie; 
louons-le jufqu’à ce qu’il n’a pas découvert 
en Céfar un efprit capable de tout boulever- 
fer : mais au moment d’une telle découverte y 
foit que Pompée agît en citoyen , foit qu’il 
agît en ambitieux , n’étoit-il pas de fon de- 



de Jules César. i i 
Ÿoir de tout entreprendre pour arrêter les 
fuccès d’un rebelle ou d’un rival ? Il étoit 
indifpenfable de ne rien épargner pour faire 
naître des obflacles à fes entreprifes , pour 
faper, renverfer fes plans , & mettre, comme 
on dit , la coignée à la *acine de l’arbre. S’il 
ne s’étoit pas auparavant fait des partifans, 
des émilfaires dans la Gaule & dans l’armée 
de Céfar , il devoit en faire pour lors & à 
tout prix, & répandre l’or qu’il abandonne 
fottement à fon ennemi dans le Temple de 
Saturne. « 

Rien de plus commun que de comparer la 
Gaule à l’hydre de la Fable , dont les têtes 
renaiffoient à mefure qu’on en coupoit. Audi- 
tôt que Céfar avoit abattu une nation Gau- 
loife, une autre fe préfentoit pour l’attaquer. 
Rien n’égala jamais la paffion des Gaulois 
pour la liberté; de là tant de traités rompus, 
tant de facilité & d’empreffement à reprendre 
les armes. Tout étoit à la connoiffance de 
Pompée ; pourquoi n’en pas profiter ? Il efl: 
yrai que Céfar avoit humainement tout fait 
pour prévenir une révolution nouvelle dans 
la Gaule , événement qui feul pouvoit dé- 
ranger fes projets & abattre fes efpérances. 
Dans la neuvième année qu’il paffa dans cette 
Province , il avoit eu foin d’ôter aux peuples 
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tout fujet de mécontentement ; il avoit traité 
les Villes avec honneur, careffé leurs Députés, 
favorifé ôc récompenfé les Grands; il n’avoit 
chargé la Province d’aucun impôt; il n’avoit 
rien oublié pour lui faire goûter les avantages 
de l’obéiflance & de la paix. Mais on fait 
quelle eft en général la reconnoifl'ance d’un 
peuple vaincu ; un tel devoir tient rarement 
contre le fentiment de la liberté, à laquelle 
on croit avoir droit. Je doute fort que les 
Gaulois fuflent demeurés paifibles , fi un 
homme de tête eût fu leur préfenter les 
amorces d’une heureufe révolution. Les In- 
duciomarus , les Vercingétorix n’exifloient 
plus ; mais bien d’autres auroient pris leur 
place. Les coeurs des Gaulois étoient les 
mêmes ; les mêmes pallions les dominoient ; 
il n’étoit quefiion que de favoir les mettre en 
mouvement. Il paroît que ç’auroit dû être 
la befogne de Labienus, dont la défedion 
du parti de Céfar eut lieu avant que celui-ci 
prît fa marche pour Rimini ; c’eft là qu’il 
auroit été plus utile que par-tout ailleurs. 
Cet homme , dont Cicéron a célébré les 
licheffes, pouvoir- il ne pas avoir des amis, 
des cliens parmi les Gaulois ? Il ne lui auroit 
fallu que renverfer ce qu’il avoit fait jufque 
là, &, au lieu de tout faire pour affurer à 


, 
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de Jules César. îj 
Céfar la poffeflion d’une fi belle Province , 
tout entreprendre pour la lui faire perdre. 
Voilà ce que les préceptes de la Politique , 
ou, fi l’on doit refpefter ce nom, d’une am- 
bition éclairée & agififante , auroient fuggéré 
à tout autre homme que Pompée. 

Pour paffer aux opérations militaires , il 
eft évident que Pompée , à la première per- 
fuafion que là guerre étoit inévitable, & je 
ne place pas cette perfuafion au paffage du 
Eubicon, je la recule bien plus loin ( car enfin 
Pompée ne la vouloit pas moins que Céfar); 
il eft , dis-je , évident qu’il auroit dû ramafier 
fes troupes de tout côté , & les pouffer fur 
les frontières de la Gaule. Mais , faute de 
toute prévoyance , faute de toute activité de 
fa part , Céfar a été le premier à agir. Par- 
là, au lieu d’une offenfive noble & vigou- 
reufe, il s’eft réduit à une défenfive bien hon- 
teufe & bien humiliante , vu la fupériorité de 
fes forces. 

C’eft donc un plan pour défendre l’Italie , 
qu’il faut attendre de Pompée. Il vient natu- 
rellement à l’efprit qu’il auroit pu s’arranger 
fur les mefures qu’on avoit autrefois prifes 
pour s’oppofer à la fécondé invafion des Gau- 
lois , & à celle d’Annibal ; c’étoit la même 
trünti ere attaquée, c’étoit la même qu’il falloit 
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difputer à l’ennemi. Il fera bon de parcourir 
premièrement ce que Céfar a fait, pour en- 
fuite remarquer ce qu’auroit dû faire Pompée. 
On pourra de la forte mieux raifonner, & 
mieux appliquer aux événemens qui font 
arrivés , les moyens de les prévenir. 

Ce fut l’an de Rome 703 que la guerre 
civile commença. Céfar , qui s’y préparoit de- 
puis bien du temps, avoit, l’année précédente, 
vifité les Villes 8c les Colonies de la Gaule 
Cifalpine ; le prétexte étoit de leur recom- 
mander Antoine dans la pourfuite du Sacer- 
doce ; mais il eft naturel qu’il eut des intérêts 
bien plus preffans à folliciter, des arrangemens 
plus importans à prendre. Il efiayoit en même 
temps la difpofition des peuples , & combien 
il pouvoit compter fur leur fidélité 8c leur 
attachement. Il eut lieu d’être content de la 
façon dont il fut reçu , & des témoignages 
d’eftime & d’amour qu’on lui prodigua. Ce 
furent les prémices de fon triomphe. Il repaîfa 
enfuite les Alpes , affembla fon armée fur les 
terres des Trevlrï , 8c en fit la revue. Il envoya 
Labienus commander dans la Gaule Cifal- 
pine , quelque défiance qu’on lui infpirât de 
ce Lieutenant-Général. Pour lui, il ne fit, 
pendant toute la Campagne , que rouler avec 
fon armée dans la Gaule , plus pour rafraîchir 
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<5c tenir en haleine fes Légions , que pour faire 
quelque exploit. 

On lui lignifia bientôt que le Sénat avoit 
ordonné que Pompée & lui fourniroient 
chacun une Légion pour la guerre des Par- 
tîtes, & que Pompée lui redemandoit celle 
qu’il lui avoit prêtée , quoiqu’elle eût été 
levée dans fon Gouvernement. Malgré que 
cette reflitution lui en fît perdre deux , Sc 
qu’il connût fort bien quelles étoient les inten- 
tions de Pompée, il la lui rendit, & fit en 
même temps partir une des fiennes, c’eft-à- 
dire la quinzième , qui fe trouvoit dans la 
Gaule Cifalpine, qu’il remplaça auffi-tôt en 
faifant paffer les Alpes à la treizième. Voyant 
enfuite l’occafion mûre , il fit rentrer les Lé- 
gions qui refloient en Gaule dans les quar- 
tiers ou camps d’hiver qu’on avoit fortifiés 
avec foin , partie dans le Belgiuin fous Tre- 
bonius , & partie fous Fabius chez les Edui ; 
pofitions qu’il crut les plus avantageufes pour 
contenir toute la Gaule, puifqu’on bridoit 
par - là le grand courage des Belges ôc la 
grande autorité des Edui. Après ces difpofi- 
tions, il fe rendit en Italie ; & prenant avec 
lui la treizième Légion , il s’en alla à Ravenne 
attendre la réponfe que le Sénat feroit à fes 
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demandes. Nous n’avons les détails d’aucune 
autre difpofition par rapport à fes Légions 
mais on verra bientôt après qu’elles ne durent 
pas relier long-temps en repos. 
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CHAPITRE II. 

Marche de Cefar à Rimini. Ses étonnons 
progrès. Pompée quitte V Italie. 

Il apprit à Râvenne ce qui fe païToit à 
Rome ; & après avoir harangué la Légion 
qu’il avoit avec lui , à laquelle il fut charmé 
de trouver tout l’empreiTement poflible pouc 
féconder fes defieins, il marcha à Ariminum 
( Rimini ) pour y rencontrer les Tribuns dü 
Peuple chafifés ou échappés de Rome , fe fi a tâ- 
tant que la proteftion accordée à la dignité 
facrée de ces Magiftrats , & la vengeance qu’il 
prétendoit leur procurer des outrages & des 
affronts reçus , juflifiecoit fa levée d’étendard» 
Il donna en même temps ordre au refte des 
Légions de fortir de leurs quartiers & de le 
fuivre. 

Sur les nouvelles qu’il eut bientôt, qu’il 
n’y aVoit plus d’accommodement à efpérer 4 
il chargea Marc Antoine d’aller avec cinq 
cohortes s’emparer d’Aretium ( Are^o ) , ôç 
fit , par d’autres détachemens , occuper Pifau- 
rum ( Pefaro ) , Fanum ( Faiio ) , Ancona 
( Ancône ). Curion fut envoyé à Eugubium 
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( Gubbio ). A fon approche , Thermus qui y 
commandoit , fe défiant des habitans , en 
fortit , emmenant les cinq cohortes qu’il 
y avoit; mais dans fa retraite il en fut aban- 
donné. 

11 vint de tous côtés avis à Céfar que les 
Peuples étoient très-bien difpofés à fon égard. 
Cette affurance le porta à s’avancer en per- 
sonne jufqu’à Auximum ( Ofimo ) , où Attius 
avoit pris porte & s’appliquoit à faire des 
levées dans tout le Picenum ( Marca d'Ancoaa), 
^es principaux de la Ville déclarèrent bientôt 
à Attius qu’il ne leur appartenoit pas de 
fermer leurs portes à un homme tel que Céfar, 
& qu’il fongeât à fa fureté. Attius n’héfita 
point à quitter la place avec fa garnifon ; 
mais en chemin faifant il fut harcelé par 
quelques détachemens ennemis. Aux premiers 
coups fes foldats l’abandonnèrent , & la 
grande partie s’emprerta de fe foumettre à 
Céfar. 

Laiffons cet entreprenant Mortel à Ofimo , 
d’où il pouvoit prendre deux différentes di- 
reélions, & occupons-nous à analyfer un peu 
fes mouvemens jufque là. En lifant l’Hiftoire 
Romaine, on aura remarqué que les portes les 
plus importais pour couvrir le Latium & 
pour arrêter tout ennemi qui en voulût direc- 

i 
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tement à Rome , étoient Arezzo , au fud de 
l’Apennin , Rimini au nord. Ce furent-là les 
fituations que les années Romaines choifirent 
à l’occafion de l’invafion des Gaulois, l’an 
de Rome 5 26 , de même qu’à l’approche 
d’Annibal. Examinons les avantages de ces 
deux polirions. . .à 

L’Italie ell traverfée dans fa longueur par 
une chaîne de montagnes qui fert de défenfe à 
l’une de deux lifieres , lorfque l’autre a été 
entamée, foit du côté des Alpes, foit du côté 
de la mer. Par les deux polies dont je viens 
de parler, les Romains fermoient l’un & l’autre 
côté de l’Italie, jufqu’à ce que l’ennemi fe 
fût déclaré pour l’un des deux. Pour lors la 
troupe, qui fe trouvoit n’avoir plus rien 
craindre , palfoit les monts & alloit joindre* 
l’autre; & au cas que le polie, qu’elle efpc-r. 
roit d’être à temps de renforcer, fe trouvât» 
emporté par l’ennemi, elle fuivoit celui-ci à 
dos, & lui caufoit tous les embarras & toutes 
les peines poflibles. J’omets de parler du paf- 
fage de l’Apennin , & de la façon de le dis- 
puter à une armée ennemie , parce qu’il n’en» 
fut pas queftlon daris la Campagne dont nous 
nous entretenons. Revenons à Céfar. 

C’eft pour parer aux inconvéniens ci-defîus 
détaillés, qu*it ft’eut.rien de plus prelfé que- 
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d’envoyer Marc Antoine s’emparer d’ Arezzo , 
après s’être, de Ton côté, avancé à Rimini , d’où 
il fe répandit dans toute la Marca. C’eft pour 
ne pas laiffer libre aux ennemis le paffage de 
l’Apennin , près de Gubbio , d’où ils auroient 
pu entreprendre fur fes derrières , qu’il voulut 
être maître de cette ville. Par de telles mefures 
il affura fes étonnans progrès , & fe faifit de 
tous les polies qui pouvoient appuyer les mou- 
vemens qu’il fit enfuite. 

Mais il falloit , du côté de Pompée, pouffer 
au dernier point l’imprudence & la lâcheté, 
pour lui laiffer tout faire. Que ne pouvoit-il 
pas lui-même entreprendre ? Il n’y a qu’à con- 
sidérer fa fupériorité en troupes. Rome regor- 
geoit de gens de guerre , & il y en avoir dans 
toute l’Italie. Faifons-en la revue. Thermus 
avoit cinq cohortes à Gubbio; on en peut 
donner cinq autres à Attius , qui avoit oc- 
cupé Ofimo ; Domitius en eut trente à Cor- 
finium ; ce font en tout quarante cohortes , 
par conféquent quatre Légions , auxquelles 
il faut ajouter tout ce qui paffa de troupes en 
Grèce avec les Confuls, & ce qui relia à 
Brundufium avec Pompée. On auroit dû les 
faire toutes avancer fur la frontière , & y 
prendre les meilleurs polies. Il y avoit la 
moitié plus de troupes qu’il n’eu falloit pour 
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tenir tête à Céfar, quand même il ne fe fût 
avancé qu’avec trois Légions 8c les vingt- 
deux cohortes de nouvelle levée ; à plus forte 
raifon auroit-on pu le repouffer & l’écrafer 
au moment qu’il fe mit en aétion à la tête 
d’une feule Légion. Il faut en outre obferver 
que fi Pompée avoir fait bonne contenance, 
s’il avoit été au devant de Céfar , on auroit 
fur fes derrières, levé autant de foldats qu’il 
auroit voulu ; toute l’Italie , dont la pofition 
de fes corps d’armée auroit alfuré la tran- 
quillité, fe feroit empreflee à lui en fournir. 
Et c’eft en quoi il auroit eu railon de dire , 
qu’il n’avoit qu’à frapper d’un pied la terre, 
pour en faire fortir des Légions. A la vue de 
la conduite timide & inconféquente qu’il tint, 
perfonne ne s’enrôla; & ce n'ejl point , difoit 
Cicéron , qu'on manque de bonne volonté , mais 
c é fl qu'on voit que nos affaires font dejejp crées. 

D’Ofimo Céfar s’avança à tire d’aile le long 
de la mer. Cette marche furprendra tous ceux 
qui ne faurontpas y démêler l’important objet 
pour lequel il s’y détermina , objet qu’il con- 
vient de développer. Il paroît,au premier coup- 
d’œii, que, pour gagner au plus tôt Rome, 
Céfar, en partant de Rimini, auroit dû prendre 
la route d’Arezzo ; il gagnait par-là plufieurs 
marches, 8c alloit dire&ement tomber fur cette- 
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Capitale. Il p.aroît de même , que maître 
d’Qfimo , il auroit pu enfiler la voietPlami- 
nia , Sc fe rendre à Rome par Trea, Nu- 
ceria , Narnia , Utriculi (a) , qui eft la 
route que tiennent aujourd’hui ceux qui de la 
Marca (b) fe portent à Rome. Mais au temps 
que Céfar prit fa marche de Rimirii par la 
Marca , & que d’Ofirno il fe décida pour la 
route qui traverfe le pays des Vcllini & des 
Marucini (c), il ne pouvoit & rue devait pas 
s’attendre, à l'étonnante réfolutiom que prit 
Pompçe de fortir de Rome. Il ctoit dans 
les réglés de croire qu’il l’auroit bientôt eu 
devant lui dans un pofte qui couvrît Rome, 
St lui barrât peut-être le partage de 1 ? Apennin. 
Tandis, que Pompée fe tenoit du côté de 
•Ropje , Géfar avoit tout à craindre; & Pompée 
ne partit des environs, de cette Capitale, que le 
jour qui précéda celui où l’on y reçut la trirte 
nouvelle -de la prife d’Ofimo. 

11 faut de plus obferver que Céfar n’igno- 
roit pas .quelles forces Pompée pouvoit raf- 
femblei ; & ç’auroit etc en lui une témérité 

— 1 - 1 — I ■ - 

(а) Ces Villes fubfîftent , & leur nom cft très -peu 

altéré. s 

(б) La Marche d'Ancone. 

' (c) Partie de l'Abbruzze. 
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d’aller choquer de front une armce de beau- 
coup fupérieure à tout ce qu’il avoir de trou- 
pes, armée à laquelle il devoir bien s’attendré 
que les Confuls , les Préteurs, les Confulai- 
res , & tous les Patriciens fe feroient joints. 
Céfar conçut un deflTein digne de fon dif- 
cernement & de fOT expérience ; ce fut de 
prendre Rome à revers , & , s’avançant dans 
l’Apulia ( la P ouille) , donner à Pompée toutes 
les apparences de vouloir le couper de la mer 
Adriatique , & par conféquent le décider ou 
à quitter Rome, ou à perdre toute communi- 
cation avec fes flottes. 

Domitius devoit avoir compris fon deflein ; 
il crut en conféquence que c’étoit un coup 
de partie de fe jeter dans Corfiniuhi , fe flat- 
tant que Céfar , pour ne pas fe laiiTer à dos 
un gros corps de troupes , feroit obligé d’en 
faire le fiége ; &. que par-là Pompée gagneroit 
un temps précieux , & auroit le loilîr dé 
prendre les mefures les plus convenables. Cé- 
far pouflbit toujours au travers de la Marca : 
apres s’être emparé d’Afculum ( Afcoli) , que 
Lentulus Spinther abandonna au biuit de fon 
approche , il fe hâta d’arriver à Corfiniuni. 
C’étoit le chef-lieu des Peligni , fitué fur la 
voie Valérienne, qui de Rome menoit à Ha- 
dria. On a cru que Corflnium efl Valva. Céfar 
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nous marque que Corfinium étoit à trois 
milles de diftance de la riviere qu’il devoit 
paffer avant que de parvenir à cette Ville , 
par confisquent l’Aterne ( Fiume di Pefcara ) , 
& à fept milles de Sulmona. Valva eft à un 
feul mille de la riviere , & à vingt-deux de 
Sulmona. Les deux dilUtnces marquées par 
Céfar déterminent l’emplacement de Corfinium 
à San Pellino , nom dérivé de celui du Peuple 
qui pour lors habitoit cette contrée. C’étoitune 
place forte qui fermoit à Céfar le chemin de 
Rome & celui de la Pouille. Domitius y amena 
vingt cohortes; & s’y mit en défenfe. Céfar fut 
par-là contraint d’attaquer avec deux feules 
Légions une Ville où l’ennemi avoit trente-trois 
cohortes; car Vibullius Rufus , envoyé par 
Pompée dans la Marca , y conduifit treize 
cohortes qu’il avoit ramaflees de tout côté. 
Si l’habi’eté de Domitius avoit répondu à fon 
ze'e & à fa bonne volonté , c’eût été -là 
un terrible obftacle aux entreprifes de Céfar. 
Mais Domitius ne fut pas au commencement 
faire ufage de fes forces , 6c l’indolence im*' 
pardonnable de Pompée lui fit enfuite perdre 
toute efpérance de bon fuccès. 

' Domitius envoya cinq cohortes pour couper 
le pcqt qui étoit fur l’Aterne , à trois milles 
de Corfinium , comme Où 9 remarqué ci" 
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ideffus. On vient de voir que Vibulius amena 
de la Marca treize cohortes. N’auroit-il pas 
été dans les réglés d’arrêter Vibulius fur la 
riviere, & lui ordonner d’en difputer Je paf- 
fage à Céfar ? Domitius détacha les cinq co- 
hortes après avoir été joint par Vibulius; ce 
fut-là perdre du temps bien mal à propos. 
Vibulius en auroit pu profiter pour rompre le 
pont & prendre des portes avantageux le long 
de la riviere. J’ai entendu dire qu’elle n’eft 
nullement guéable dans tout fon cours , & 
qu’elle l’eft feulement à fon embouchure dans 
la mer, par la raifon apparemment que les 
fables qu’elle traîne , ou la nature de la mer 
fur cette côte , y auront élevé le fond , de 
façon que les eaux- s’y répandront & y per- 
dront beaucoup de la hauteur, qui ne permet 
pas ailleurs de palier à gué. Son embouchure 
çft à plus de trente milles du pont en quertion, 
.qui aura été fitué près de l’endroit qui porte 
aujourd’hui le nom de Popolo. Il eft à croire 
que Céfar, trouvant le pont rompu & le bord 
oppofé garni de troupes , auroit fait ufage de 
quelqu’un des moyens ordinaires pour parter 
les rivières. Vibulius bien porté, 8c à même 
d’être , 'd’un moment à l’autre , renforcé de 
troupes, fe feroit oppofé à toute rufe, à 
tout effort dé Céfar , d’autant plus 0fen cas 
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de malheur il avoît à peu de diltaftcô une 
retraite allurée. 

Après avoir négligé de difputer à Céfar 
le partage de l’Aterne , Domitius auroit ad 
moins dû faire des forties fur les troupes en- 
nemies , les empêcher de fortifier des quartiers 
autour de la place , . les harceler de toutes 
façons. 11 étoit au commencement plus fort 
de fix à fept mille hommes. Obfervons que 
Céfar fe hafarda de détacher cinq cohortes 
fous Marc Antoine pour s’emparer de Sulmo- 
na , & il refta devant Corfinium avec huit 
mille hommes tout au plus, pendant que Dû- 
mitius en avoir le double ; eat cette expédi- 
tion eut lieu avant que Céfar fût joint- par 
la huitième Légion , les vingt-deux cohortes 
nouvellement levées en Gaule , 8c les trois 
cents chevaux envoyés par le Roi du MOrif 
que. Il eft vrai que l’expédition d'Antoine' fè 
termina dans un jour ; mais peu d'helffès Efij- 1 - 
roient -fuffi à Domitius pour frapper un tel 
coup. Quelle plus favorable occafion pduVoit- 
ilfouhaiter? s. u • “• : r ‘ 

- Pompée, en attendant, avoit quitté Rome, 
& tout quitté dans Rome. Il s’en alla premiè- 
rement à Théane , de là à Larinum '8c à Lu- 
ceria. Domitius- n’eut rien de plus preflé què 
de Pinifrmer ,de la fitsation où il fe trouvoif. 
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tes gens ferifés ne pou voient s’imaginer que 
Pommée fît encore cette faute d’abandonner 
Domithis. Ce fi à Corfinium ' s’éciioit-on , 
quon décide du faltit de la République. Il ne 
refie , après tout , qu'une chofe à Pompée pour 
achever de je couvrir de honte & d infamie , qui 
efl d' abandonner dans Corfinium un tel Citoyen , 
& toutes les perfonties & les cohortes qui font 
avec lui. Il n'efi pas croyable , ajoutoit-on , 
combien il a peur j il ne cherche qu'à fuir. *■ 
De fait, dans le temps que Pompée reçut la 
lettre de Domitius , il fe trouvoit dans l’état 
le plus honteux & le plus miférable. 11 n’avoit 
goûté aucune propôfttion de paix , & il ne 
s’étoit aucunement mis en état' dè foutenir 
la guerre. Il avoit quitté Rome, & perdu le 
Picenum par fa faute. Il fe laiffoit acculer 
dans, la Pouille. Pendant qu’il lifoit la lettre 
de Domitius, il parut qu’un rayon de vertu 
lui eût frappé l’ame ; il fembla fe reconnoî- 
tre , ouypour InfeuX dire , fentîr ce qu’il de- 
voir 'être & qu’il n’étoit pas. Il écrivit aux 
Confuls : il parut tout- ranimer; mais ce ne 
fut quun éclair. Au lieu de voler au fecours 
de Corfinium , il ne petifa qu’à s’éhfuir en- 
tore plus loin. . Que Céfar étoit heureux 
d’aVoir affaire à un tel ennemi ! La parfaite 
■connoifïance qu’il àvoit de fon rirai , doit juf- 
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tifier Ton difcernement, & l’abfoudre de témér 
rite dans la guerre qu’il entreprit. Il y pouvoit 
cchouer ; mais il devoit tout tenter vis-à-vis 
d’un tel homme. Son mérite eft d’avoir fu 
démêler le vrai caractère de Pompée au travers 
de tant de lumière & de gloire qui l’environ- 
noit de tout côté, d’avoir appefçu fa foiblefle 
au milieu de l’apparence de tant de pouvoir, 
d’avoir faifi le moment d’entreprendre. C’eftr 
là la pierre de touche d’un grand génie. C’eft 
en quoi brilla la pénétration & le courage du 
Cardinal de Richelieu , en déclarant la guerr$ 
à l’Efpagne; de Guftave Adolphe en attar 
quant l’Empire, & de tant d’autres Souve^ 
rains qui fe font trouvés en pareilles circonf- 
tances. , * 

Céfar fit de Pompée ce qu’il vdulut. Après 
le renfort de troupes qu’il avoit reçu, ilprefla 
Corfinium de tout côté. L’efpérance du fe- 
cours foutenoit le courage de la garnifon , ou, 
pour mieux dire, de l’armée qui y étoit ren- 
fermée. Domitius fe donna- tous les mouve- 
mens pour défendre fa place. Mais quelle fut 
fa furprife au moment qu’il. reçut l’imprudente 
& cruelle réponfe que Pompée lui fit ; Qu'il 
ne s'expoferoit pas au plus grand danger pour 
le fecourir ; que ce n était ni par fon confeil ni 
par fon ordre qu’il f était jeté dans Corfinium , 
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qiiainfiil devait tâcher de venir le joindre, fi cela 
je pouvoit , avec les troupes quil avoit. 

Quoi, premièrement, de plus injufle que de 
condamner le parti que Domitius avoit pris 
de défendre Corfinium? N’étoit-ce pas par 
ordre de Pompée qu’on devoit défendre le 
Picenum ? N’avoit-il pas envoyé Vibulius 
Rufus pour y ralTurer les efprks ? Puifque les 
Généraux , chargés de conferver cette Pro- 
vince , l’avoient, à leur honte éternelle, mal- 
heureufement perdue, n’étoit-ce pas inter- 
préter les intentions de Pompée; n’étoit-ce 
pas procurer fes avantages, que de fermer à 
Céf$r l’entrée dans d’autres Provinces ? Nous 
obferverons enfuite que tout autre Général 
auroit compris , qu’en ôtant toute efpérance^ 
de fecours à ce corps d’armée , il ne pouvoit 
manquer de fe diffiper. A' quoi bon courir tant 
de rifques & de peines pour un homme qui, 
en attendant, ne penfoit qu’à fuir ? Tout autre 
Général auroit nourri la confiance, le cou- 
rage de fes troupes , & profité du temps que 
la défenfe de* Corfinium pouvoit donner , 
pour prendre des mefures vigoureufes & corn? 
biner quelque grand delTein. Ce corps devoit 
être cenfé perdu auffi-tôt que Pompée ne 
s’avançoit pas pour le dégager , parce que , 
ou défefpéraut de le fa u ver , il devoit £e rendre 
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à la difcrétion de l’ennemi, ou il devoit tâcher 
de fortir & de> s’évader; mais il avoit affaire 
à un ennemi trop alerte & trop vigilant, pour 
lui échapper , fans combat , au travers d’une 
circonvallation; dans ce Cas, l’abattement de 
courage, trop naturel à une troupe qui recôn-* 
noit la fupériorité de l’ennemi & les circonf-J 
tances locales , ne dévoient pas faire pré - 
fumer qu’il fût victorieux. Par la force de 
çes raifons, Pompée devoit au moins mettre k 
profit la perte de ce corps, pour bien arrangée 
une défenfive ailleurs. 

. Domitius tâcha de diflimuler le reflentimentr 
que la fotte & lâche conduite de Pompée lui 
infpiroit; mais les troupes s’en apperçurent y 
de là une totale révolution dans; leur •efprit , 
qui occafionna, & ne pouvoir ne pas occa— 
fionner, leur foumiffion à Céfar. Celui-ci 
donna la liberté à tous les Officiers & à tous 
les foldats qui étoient dans la Place, & remit 
à. Domitius l’argent qui lui appartenoit ; le 
tout par un de ces raffinemens de politique 
qu il n’elt permis qu’aux grands . efprits de 
goûter , & aux grands courages de pratiquer. 
Donnons y écrivit-il àundefes amis , l'exemple, 
& une nouvelle façon de vaincre , 6 * ajjurons 
notre fortune par la clémence & par V humanité.. 

Cet inçpjnparable Guerrier ne fe donna 
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aucun repos ; le jour même que la Place fe 
rendit, il fe mit en marche pour atteindre 
Pompce , qui de Lucéria s’étoit replié fur 
Canufium , & de Canufium fe renferma dans 
Brundufium ( Brindes ). Qu’il y entre cette 
fois dans un état bien différent de celui où 
il y prit terre après avoir vaincu les Pirates , 
& à la tête d’une flotte couronnée de trophées ! 

Céfar parvint bientôt à Brindes avec fix Lé- 
gions , dont trois étoient de fon armée de 
Gaule , & trois de nouvelle levée. Il n’héfita 
pas à entreprendre un ouvrage furprenant , 
& tel, p’our dire le vrai , que lui feul en favoit 
concevoir & exécuter. Il fe mit en tête de 
fermer le port de cette Ville , & par-là de 
çendre inutile la fupériorité que Pompée avoit 
çn fait de marine. Il efpéroit le; prendre là 
çomme dans un filet. Après le blocus d’Alefia, 
rien ne devoit lui paroître difficile. Quoique 
le nouveau blocus n’ait pas eu un égal fuccès, 
l’on ne doit pas moins eftimer Céfar pour 
l’avoir tenté. Pompée lui échappa ; il fembla 
fe réveiller un peu vis-à-vis de l’extrême péril 
qu’il couroit, & fes manoeuvres, pour embar- 
quer furement fes troupes & s’évader, furent 
affez judicieufes. 

Après que Pompée eut mis à la voile pour 
la Grece, Céfar tourna toutes fes vues du 
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côté de l’Efpagne ; c’étoit un préalable né* 
ceffaire de s’affurer de la Sicile Sc de la Sar- 
daigne. 11 chargea Curion d’aller s’emparer da 
la première de ces deux Ifles, Sc fit partir 
Valérius pour la fécondé. Il donna trois Lé- 
gions à Curion , & une feule à Valérius. Ces 
Légions furent formées des cohortes de Cor- 
finium qui avoient embraffé fon parti , Sc de 
quelques autres tombées en fon pouvoir. 11 
deftinoit dès lors les Légions de Curion à un 
plus grand deflein. Se flattanc de foumettre 
bientôt l’Efpagne , il vouloit que ce Générai 
fe rendît en même temps en Afrique & s’en 
emparât. Après quoi , traverfant l’Egypte & 
la Syrie, il fe propofoit de réduire Pompée à 
ne pouvoir plus compter que fur les troupes 
qu’il avoir en Grece , dénué de tout fecours , 
& perdu de réputation pour n’avoir fu rien 
conferver Sc n’avoir rien entrepris. 
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CHAPITRE III. 

Céfar s’empare de Rome. 

C e s difpofitions faites , Céfar s’en alla à 
Rome , & y garda . dans toutes fes adions , la 
plus grande décence pofhble : & s’il ne put 
cacher l’envie qu’il avoit de régner , il fit du 
moins connoître que ce feroit fut les traces 
de Pififlrate, non pas fur celles de Phalaris. 
Ce qu’il ne put s’empêcher de faire , ce fut 
de mettre la main fur le tréfor public ; n’en 
ayant pas trouvé lès clefs , il en fit enfoncer 
les porte% Métellus , Tribun du Peuple , 
voulut s’y oppofer. Comment efpérer d’y 
réuffir ? Céfar avoit trop fait pour fe faire* 
confidence d’un tel attentat. Le Tribun ne 
gardant aucun ménagement, Céfar le menaça 
de le faire tuer , & ajouta ces paroles remar- 
quables. : Vous deve^fàvo'tr que les menaces me 
coûtent plus que les effets. Au refie , tout 
fe paffa à Rome fort tranquillement. Céfar 
nomma ceux qui commanderoient en Italie 
pendant fon abfence , difhibua très-judicieu- 
fernent les troupes qu’il y laiffoit, & fe hâta de 
gagner la Gaule, pour de là aller envahir l’Ef- 
pagne, 
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CHAPITRE IV. 

Conduite de Pompe'e. 

.Après ce détail des progrès de Céfar, il 
cil temps d’examiner la conduite de Pompée; 
quoique ce qu’on a vu de fes manœuvres fuf- 
fîfe pour le faire parfaitement connoître. 

La fplendeur des viftoires qu’il avoit rem- 
portées fur toutes fortes d’ennemis, l’amour, 
le tranfport de tendreffe que les Légions firent 
paroître pour lui dès fa première jeunefle, fa 
renommée , fon pouvoir , la qualité de fes 
amis , le nombre des Souverains *qu’il avoit 
fu s’attacher, étoient autant de titres pour 
prétendre, que dans une occafion auffi cri- 
tique , auiTi importante , les plans qu’il con- 
cevroit feroient magnanimes, & fes entreprifes 
éclatantes. Qu’on fe fouvienne que Cicéron 
avoit dit que fes admirables exploits n’avoient 
point d’autres bornes que les bornes mêmes 
du Soleil (a). Mais qu’il s’en eft fallu qu’il 
ait rempli l’idée qu’on devoir avoir de lui! 
Pour omettre ce qu’il y a eu d’irrégulier , 


(a) IY. Catilin. 
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d’impardonnable dans Tes premières difpofi- 
tions , relativement à un projet de guerre gé- 
néral , ou , afin de parler plus exa&ement , pour 
omettre l’abfolu défaut de toute difpofition , 
on peut librement dire que la détermination 
d’abandonner Rome, eftja plus grande faute, 
foit politique , foit militaire , que l’on con- 
noiife. Jamais guerrier n’a agi d’une maniéré 
plus lâche, plus honteufe. Sur l’avis que l’en- 
nemi s’avançoit à la tète de cinq mille hom- 
mes , abandonner fans défenfe la Ville du 
Dieu Mars, la Colline de Jupiter, la Capitale 
de l’Italie & de l’Empire, le liège de la liberté, 
fa Patrie enfin , pour laquelle & dans la- 
quelle il lui eut été glorieux de mourir ! Vit- 
on jamais rien de plus indigne que le défordre 
& le trouble de fa fortie de Rome, ou plutôt 
de fa fuite ? 

Il ne fait pas lai-meme ce qu'il fait , s’écrioic 
Cicéron , jamais tant de découragement , f peu 
de prévoyance : on ejl forti du port fans gou- 
vernail , au milieu de la tempête. Il ri y a rien 
de plus mince que nos Conjuls , difoit-il en- 
core (a). 

(a) Les Confuls de l'année de Rome 70 y , la qua- 
rantc-neuvicmc avant l’Erc Chrétienne , furent Claudius 
Marcellus Se Cornélius Lentulus , hommes trop foiblcs 
pour un temps fi orageux. 

C ij 
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Cet éloquent Romain , qui avoit prodigué 
à Pompée tant d’éloges , le reconnut premiè- 
rement pour un très -mauvais Politique, & 
enfuite pour un très-mauvais Général d’armée. 
Rien ne lui étoit plus important que de con- 
ferver les places du PÉcenum ( la Marca ) ; il fe 
les iaifla toutes emporter. Uchoifit pour théâtre 
de la guerre la Pouille, qui eft l’endroit de l’Italie 
le moins propre pour foutenir les efforts d’un 
ennemi aftif. Il mit le comble à fes fautes, à 
fa honte , à fon ignominie , en ne fecourant 
pas Corfinium. 

Il quitta enfin l’Italie; dans quel deflein? 
Par quelle vue jufiifia-t-il une retraite fi déf- 
honorante ? pour venir l’aftamer. Toutes les 
forces navales qu’il ramafla enfuite de tous 
côtés, d’Alexandrie, de la Colchide, de Tyr, 
de Sidon, de Chypre, de la Pamphilie, de 
la Syrie , de Rhodes , de Byzance , de Smirne , 
de Milet , de Cos , étoient toutes deftinées à 
empêcher qu’il ne paflat du bled en Italie , & 
à fe rendre maître de toutes les Provinces d’où 
elle en tiroit. Quelle reconnoiflance pour l’af- 
fe&ion que l’Italie lui avoit toujours con- 
facrée ! 

Pour ce qui eft de fa conduite à l’égard de 
l’Efpagne , on ne fauroit non plus rien com- 
prendre à toutes fes démarches. On en parlera 
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ailleurs; bornons-nous, pour le préfent,à dire 
qu’après tant d’étourdiffement , je dirai même 
de llupidité dans le Chef, il étoit tout à fait 
difficile que des Subalternes fuffent à la longue 
capables de foutenir fon parti. Puifque nous 
allons bientôt fuivre Céfar en Efpagne , exa- 
minons quelle fut la conduite que les Lieute- 
nans de Pompée y ont tenue. 
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CHAPITRE V. 

Conduite d’ Afranius , de Varron & de Pe- 
trejus , qui commandaient en Efpagne 
comme Lieutcnans de Pompee. 

Pompée avoit trois Lieutenans en Efpagne, 
Afranius , Varron , & Petrejus. Afranius avoit 
été Conful , & s’étoit beaucoup dillingué 
dans les différentes guerres où fa Patrie l’avoit 
employé. Varron.eft connu par tant d’en- 
droits , qu’il cil: fuperflü d’en parler 8c de le 
iuffifier. Petrejus s’étoit trouvé à pluiîeurs faits 
d’armes , & y avoit acquis de la réputation. 
Pour le préfent, ce fera particuliérement la 
conduite d’Afranius qui fera l’objet de nos 
réflexions. Ce Lieutenant de Pompée avoit 
fait la guerre en Efpagne du tegips de Serto- 
rius 8c de Pçrpenna. Il y commandoit pour 
Pompée depuis bien des années; il étoit par 
conféquent bien naturel qu’il connût parfai- 
tement cette Province. Un homme à fa place 
roule dans fon imagination tous les cas de 
guerre poflibles , pour y adapter des plans 
d’offenfive & de défenfive , & fe préparer à 
tout événement. Depuis ce qui fe paflfoit en 
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Italie , il étoit plus encore de Ton devoir de 
s’appliquer au fyftême militaire de cette grande 
Province, & de combiner tous les moyens 
& toutes les reffources qu’il pouvoit mettre 
en œuvre , non feulement peur fe procurer 
la fatisfaction & la gloire de conferver cet 
important pays à la République & à l'on Gé- 
néral , mais aufli pour être en état de porter 
diligemment les forces qui étoient fous fes 
ordres par-tout où il conviendroit à Pompée 
de les faire agir. 

Dans la conjoncture dont on parle , c’efi 
fur la Gaule qu’Afranius devoir tourner toute 
fon attention ; c’eft en Gaule qu’il devoit lier 
des correfpondances , & tout entreprendre 
pour amener les chofes au point que les inté- 
rêts de Pompée pouvoient exiger. Je ne ha- 
farderai pas de dire , que fur l’avis que la 
guerre fe faifoit déjà en Italie , Affanius dût 
palfer dans la Gaule avant que Pompée lui 
en eût donné l’ordre ; mais du moins devoit- 
il s’en approcher avec les trois Légions qu’il 
avoit dans fon département. Il étoit même 
dans les réglés d’une fage prévoyance , d’in- 
finuer aux autres Lieutenans de fe mettre en 
mouvement. Quel inconvénient que leurs 
corps d’armée fiffent quelques marches ? On 
étoit toujours à temps de leur faire rebroufler 

Civ 
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chemin ft l’occaGon ™ fe fût pas préfentê© 

d'en avoir beloin. 

Pompce efl inexcufable de n’avoir pas plus 
fit envoyé des inflrudions & des ordres à fes 
Lieutenans d’Efpagne; il auroit dû au moins 
y en faire pafler dès l’inftant que l’on apprit 
à Rome la marche de Céfar à Rimini. Pompée 
n’y penfa que long-temps après ; il y envoya 
Vibullius Rufus. Celui-ci avoit été pris & 
enfuite relâché par Céfar. M. Guifchard fup- 
pofe que Vibullius fut mis en liberté aufli-tôt 
après la prife de Corfinium, qu’il place au 
2 de Janvier; & dans fon voyage pour joindre 
Pompée, & dans celui d’Efpagne, il lui fait 
employer tout ce mois , le fuppofant arrivé 
en Efpagne à la fin de Janvier. Mais cette 
fuppofition femble contredire le Texte de 
Céfar. Celui-ci eft déjà arrivé à Marfeille, 
lorfqu’il dit avoir appris que Vibullius , qui 
avoit été fait prifonnier à Corfinium , 8 c qu’il 
avoit relâché peu de jours auparavant , étoit 
allé en Efpagne par ordre de Pompée. Quà 
cütn venijjec , cognofcit mijfum in Hifpaniam Vi- 
hullium Rufum qucm paucis ante diebus Corfinü 
captum ipfe dim'tferat. On peut donc conclure 
qu’il l’ait relâché à peu près au moment qu’il 
étoit parti d’Italie. De la prife de Corfinium, 
retenue au 2 de Janvier, à l’arrivée de Céfar 
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{parti de Rome le 17 de Février) à Mar- 
feille , deux mois fe font écoulés ; temps 
que Céfar ne pouvoit pas qualifier de peu de 
jours. 

Si , du moment que Ton fut averti à Rome 
du paffage du Rubicon , Pompée eût fait 
partir un navire bon voilier pour l’Efpagne, 
& eût envoyé des ordres efficaces à fes Lieu- 
tenans ; ceux-ci auroient eu un temps plus que 
fuffifant pour faire de bonnes difpofitions. 
Pompée leur a fait perdre par fa faute des 
jours précieux. Qu’on n’ait eu en Efpagne 
aucun ordre antérieur à l’arrivée de Vibul- 
lius, cela paroît clair par le Texte. A V ar- 
rivée de Vibullïus , les Lieutenans de Pompée 
convinrent de partager entre eux le commande- 
ment. On n’avoit donc rien fait parce qu’on 
n’avoit point reçu d’ordre. Du moment qu’on 
en a reçu , tout s’ébranla. Je le répété , quel 
mal y auroit-il eu à y prendre des mefures 
vigoureufes ? Pourquoi , dès l’inftant qu’on 
put entrevoir le cas de la guerre , ne pas dé- 
tacher du corps de Varron & de Petrejus deux 
Légions pour renforcer l’armée de Catalogne? 
On peut m’objecter qu’on n’aura pas fu quel 
fond pouvoir faire fur la fidélité des Lufita- 
niens & des Celtibériens ; mais la tranquillité 
dans laquelle ces deux grandes régions fe 
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tinrent durant la guerre, quoiqu’il n’y eût 
plus que deux Légions , & la parfaite con- 
fiance avec laquelle on verra qu’Afranius alloic 
fe livrer entre leurs mains , font des circonf- 
tances qui font préfumer que quatre Légions 
n’y étoient pas néceffaires. On pourroit en- 
core objefter que la jaloufie du commande- 
ment , & les intérêts particuliers des Com- 
mandans, auront peut-être empêché les dé- 
marches que le bien des affaires demandoit: 
^ de petites caufes, des perfonnalités peuvent, 
il elt vrai, déranger bien de grandes chofes; 
mais Pompée ctoit maître trop abfolu , pour 
qu’on puiffe douter que de telles tracafferies 
influaffent fur les difpofitions qu’il eût ordon- 
nées , ou que fes Lieutenans euffent d’eux- 
mêmes prifes. Le mal eft que, ni Pompée , ni 
fes Subalternes, n’avoient point cette étendue 
de prévoyance, qui combine la pofhbilité & 
la probabilité des événemens. 

Si Pompée avoit été indolent au point 
d’être long-temps fans penfer à l’Efpagne & 
aux braves Légions qu’il y avoit , un homme 
Confulaire comme Afranius, n’auroit-il pas 
pu prévoir qu’il y auroit des coups à donner? 
Ne devoit-il pas s’arranger de façon à pouvoir 
agir d’un moment à l’autre ? Efl-il pofiible 
qu’un homme , qui commandoit en Cata- 
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logne , n’ait rien fu de la marche de Fabius 
& de Trebonius vers fa frontière? Comment 
fe peut-il que de la Gaule on ne l’ait pas 
averti que tout fe portoit de ce côté -là? 
Croira-t-on que de tous les ports d’Italie, 
perfonne ne l’a informé des démarches de 
Céfar? Si, pendant que celui-ci marchoit vers 
Rome, il fe fut approché des Pyrénées, 8c s’y 
fut montré en état de les paffer à l’inftant , 
qui fait quelle révolution il auroit pu occa- 
fionner dans la Gaule ? L’exemple des Mar- 
feillois eût pu être fuivi par bien d’autres , 
fur-tout fi Pompée eût été allez habile pour 
y entretenir des correfpondances. A la vue 
d’une armée prête à les foutenir, combien de 
Gaulois ne fe feroient pas déclarés pour lui? 
On connoît la facilité à reprendre les armes 
qu’avoir cette Nation , qui ne s’étoit paci- 
fiée que par défefpoir de revendiquer fa li- 
berté & fon indépendance. En attendant , les 
autres Légions feroient arrivées , & on auroit 
pour lors pris les mefures convenables à la 
tournure des accidens. 

J’ai fait voir ci-delfus qu’Afranius auroit 
eu allez de temps, & plus même qu’il ne lui 
en falloir, pour exécuter ce que je viens de 
propofer , fi Pompée lui avoit envoyé des 
ordres aulfi-tôt que l’on fut à Rome ia levée 
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du bouclier de Céfar. Je dois à préfent faire 
quelques obfervations fur ce que M. Guif- 
chard a penfé relativement à cet article. Voici 
de quelle façon il s’exprime. Ccjar partit de 
Rome le 17 Février , Les Légions de Fabius Je 
trouvaient déjà vers ce temps dans le Roujftllon ; 
les Lieutenans de Pompée n'eurent donc tout du 
plus que Jix ' J emaines de temps , pour réunir 
leurs troupes & faire des magafins. Corfinium 
fut pris le 2 Janvier. Vibullius alla d'abord à 
Pompée. Si l'on calule un voyage de Brindes 
par toute l Italie , les Alpes & les Pyrénées juf- 
qu'au fond de l'Efpagne , on voit qu'il ne pou- 
voit y être arrivé que fix ou fept femaines avant 
la marche de Fabius , qui fe mit en chemin à peu 
près vers le premier d' Avril. Premièrement, 
quand même Afranius n’auroit eu que fix ou 
fept femaines de temps pour agir , il pouvoit 
fort bien fe faifir des Pyrénées. En fécond 
lieu , tout le mois d’Avril , que , félon fa fup- 
pofition ( page 72 ) , Fabius a employé en 
marches , n’étoit-il pas autant de temps gagné 
par Afranius ? d’ailleurs Vibullius ne pouvoit-il 
pas avoir fait le voyage par mer? Indépen- 
damment de ce qu’il eft de la prudence de 
doubler en de telles conjonctures les envois, 
n’eft-il pas à croire que Vibullius n’aura pas 
voulu s’expofer à être arrêté dans fon trajet 
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des Gaules? Souvenons - nous qu’avant que 
la Gaule Tranfalpine fût foumife aux Ro- 
mains, toute correfpondance avec l’Efpagne 
s’entretenoit par mer , & qu’un tel voyage 
devoit par conféquent être fort pratiqué (a). 
Je pourrois pouffer plus loin mes réflexions 
fur les calculs de M. Guifchard; mais tout 
cela ne ferviroit point à l’objet de mon Ou- 
vrage. 

Tournons-nous à préfent du côté de la 
mer. Ce fut déjà une faute énorme d’avoir 
laiflfé les côtes d’Efpagne dénuées de forces 
navales, du moins eût-on dû ordonner, au 
commencement de la campagne, la conftruc- 
tion des navires que Varron impofa aux Ga-, 
ditains & aux Hifpaliens, lorfque la campagne 
étoit déjà fort avancée ( b ). Il étoit également 
dans les réglés d’une aftivité fage & éclairée , 
de mettre , comme nous difons , un embargo 
fur tous les vaiffeaux qui fe trouvoient dans 
les ports d’Efpagne , de rallembler le tout en 


(a) On verra, dans le progrès de cette campagne, avec 
quelle follicitude parvinrent à Rome les Lettres où Afra- 
nius , Petrejus , & leurs amis , exagéraient les avantages 
obtenus fur Céfar 5 & ces Lettres durent y parvenir par 
mer. 


(J>) Liv. II de la Guerre civile. 
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Catalogne , & d’y faire tous les armemens 
polïibles. Ce rendez-vous de forces màritimes 
rempliflcit plufieurs objets. 

M. Guifchard a cni que fi Afranius avoit 
pris le parti de détacher un bon corps de 
troupes vers les Pyrénées , s’il l’avoit fuivi 
avec le refte de l’armée pour les occuper & 
les défendre , il alloit s’expofer à bien des 
défaftres. Céfar , a-t-il dit, maître des Villes 
maritimes de la Province Romaine , difpojbit 
de tous les vaiffeaux qui Je trouvaient dans les 
ports , & pouvait par conjéquent s'en fervir pour 
tranjporter une partie de Jes troupes dans tel 
port de la Catalogne qu il jugeroit à propos de 
choiftr. Cela eft bientôt dit ; mais on ne fait 
pas comment concilier la probabilité de ce 
projet avec les particularités qu’on trouve dans 
le récit de Céfar. Sa flotte, qu’il laiiTa aux 
environs de Marfeille fous le commandement 
de D. Brutus, étoit de douze bâtimens, qui 
venoient de fortir des chantiers d’Arles. Je ne 
crois pas qu’il y eût pour lors d’autre grande 
Ville commerçante fur cette côte qui , pût lui 
en fournir. Si Afranius avoit de fon côté dif- 
pofé les choies comme la raifon de guerre 
devoit lui fuggérer, rien ne l’auroit inquiété 
de ce qu’on pouvoit entreprendre contre l’Ef- 
pagne par mer. M. Guifchard convient lui- 
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même peu après, que bien loin de pouvoir • • 

rien faire par mer contre l’Efpagne, cétoit 

beaucoup que Céfar pût faire face à la flotte 

des Marfeillois. Voyez ces deux endroits tant 

foit peu contradictoires aux pages 41 & 

43 (a). Qu’auroit-ce été , fi Pompée avoit de 
fon côté envoyé quelque efcadre en Efpagne ? 

C’elt ici que je traiterai une matière, qui na- 
turellement appartenoit à l’article où l’on a 
parlé de la conduite de Pompée; mais je 
l’ai réfervée à cet endroit, pour y épuifer tout 
ce qui regarde la marine. 

Il y avoit dix-huit ans que Pompée avoit 
fait la guerre aux fameux Pirates , qui , félon 
les ingénieufes conjectures de M. de Bougain- 
ville , ne pouvoient être que les rejetons de 
ces Carthaginois qui s’étoient échappés avant 
la ruine de leur Patrie , portant en diflférens 
endroits leurs richeffes & leur fcience navale. 

Leurs defcendans, auxquels s’aflocia enfuite 
tout ce qu'il y avoit d’hommes perdus de 
réputation , d’exilés , de gens cherchant for- 
tune, étoient parvenus à dominer, avec mille 
vailfeaux, toutes les mers pour lors pratica- 
bles. Ils portoient au dernier point le luxe , 


(a) Je fais ufagc de l'Edition de fon Ouvrage, faite à 
Berlin chez Haude k Spcner en 1774- 
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l’infolence , la brutalité, l’irréligion, l’impiété J 
ils infultoient au genre humain. Pompée , 
fuivant un plan d’offenfive admirablement 
bien imaginé , & exécuté avec tout l’ordre & 
la vivacité poflible, les extermina entièrement; 
expédition qui le couvrit de gloire. Depuis 
cette époque , quoi de plus naturel que la 
marine Romaine lui fut tobte dévouée ? La 
guerre de Mithridate donna à Pompée une 
autre occafion d’augmenter l’eftime, la con- 
fiance & l’amour que ce Corps refpeftable 
avoit pour lui. Il étoit le maître de dnpofer 
de toutes les forces navales de la République. 
Cela eft fi vrai , que ne faifant aucun cas 
des troupes de terre , il réduifoit aux flottes 
tout fon pouvoir 5c fes efpérances. Pompée , 
écrivoit Cicéron à Atticus , s'ejl fait le même 
plan que Thémifiocle ; il ejl perjuadé que celui 
qui ejl maître de la mer , le fera tôt ou tard de 
l'Empire 

L’axiome politique eft vrai en grande par- 
tie ; mais pour en obtenir les fuites & les con- 
féquences avantageufes qu’on en peut pré- 
tendre , il faut favoir en faire ufage. Thémif- 
tocle quitta fa Patrie , parce qu’il n’étoit pas 
humainement poflible de la défendre; Pompée 
quitta la Tienne par la plus grande des lâchetés. 
Thémifiocle , à fa place, auroit, au premier 

bruit 
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bruit de guerre , paru de tous côtés : il auroit 
tranfporté & répandu les troupes de terre, 
porté du fecours où il en auroit fallu, donné 
des attentions de toute part , exécuté des dé- 
barquemens pour partager l’ennemi , le dis- 
traire, le menacer dans un endroit, le Sur- 
prendre dans un autre. Sa conduite à l’égard 
des Eginetes & des Perfes , décele toute la 
magnanimité de Ses vues. 

On étoit en droit d’attendre de Pompée 
autant de détermination & d’aélivité que 
Thémiftocle en avoit fait paroître. En com- 
paraison de ce que Pompée avoit déjà exé- 
cuté par mer, ç’auroit dû être un jeu pour 
lui, que d’écrafer la marine de CéSar. Mais 
qu’il s’en faut qu’il ait égalé Thémiftocle ! & 
qui plus eft , qu’il s’en faut qu’il ait paru le 
même homme , qu’il Se foit relfemblé à lui- 
même ! Eeconnoît-on le vainqueur des Pi- 
rates & de Mithridate , dans un Général qui 
ne fait rien tenter fur les côtes de la Gaule , 
qui laiffe perdre la Sicile & la Sardaigne , Iflea 
dont la Situation eft Si importante ; d’autarfc 
plus inexcufable qu’il ne s’agiflbit que de paroî- 
tre ? On fait ce que Cicéron écrivit à Atticus. 
Lurion , avec qui j’ai pajjfé quelques jours , m’eu 
avoué qu il ne croit pas pouvoir tenir la Sicile , 
fi Pompée fe met en mer avec fa flotte. S’il eÛK 
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au moins autant entrepris que Domitius ! Ce 
bon Citoyen a plus fait que tout autre pour 
fon parti. Soupçonnerons-nous que l’empref- 
fement de voir Céfar abattu pour obtenir le 
Gouvernement des Gaules , que le Sénat lui 
avoit décerné, fe foit mêlé aux qualités de bon 
Républicain ? 

Aulfi-tôt qu’après l’affaire de Corfinium, 
Domitius eut gagné fes terres, il obtint de 
quelques particuliers fept galeres , & les rem- 
pliffant de fes Efclaves, Affranchis & Colons, 
il alla fe jeter dans Marfeille , & fit tout ce 
qu’il put pour la défendre. Pompée ne fe 
foucia guere de fecourir une République illuf- 
tre , une Colonie Grecque , qui pour fes in- 
térêts courroit le dernier rifque ; & pour ce 
qui eft de l’Efpagne, il relia en Grece tran- 
quille fpedateur du péril de fes braves Lé- 
gions , & de la perte d’une Province aufli 
ellimable , aufli néceffaire à fon parti. A quoi 
bon la fupériorité des forces , fi l’on ne fait 
en faire ufage ? L’empire de la mer eft avan- 
tageux, parce qu’il donne le pouvoir & les 
moyens d’entreprendre des expéditions de la 
nature de celles que l’on vient d’indiquer , Sc 
qu’à moins de tranfports navals on ne fauroit 
exécuter. Pompée ne vifoit qu’à la puiffance 
maritime; & en attendant Céfar faifoit tout 
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ce qui lui convenoit de faire. Il fe rendit maître 
des Ifles, s’empara de l’Efpagne , vint à bout 
de foumettre Marfeille , & peu après pafla en 
Grece, en dépit du nouveau Thémiftocle, 
qu’il fut réduire à une guerre de terre , où il 
devoit être vaincu , & où il le fut. 

On peut dire que pendant toute la guerrç 
d’Efpagne Pompée n’exifla point. C’étoient 
fes amis, fes Partifans qui tâchoient de lui 
donner de la vie. Ils s’empreffoient de pro- 
mettre qu’il feroit ce qu’il auroit du faire; 
tantôt on lui prêtoit le projet de gagner la 
Mauritanie , & de paffer de là en Efpagne ; 
tantôt de fe porter en Italie par la Daimatie 
& l’iftrie. Mais en effet il n’a rien imaginé, 
rien entrepris. Sa puiffance & fa gloire tom- 
bèrent par lambeaux ; nulle rufe, nulle tenta- 
tive , nulle démarche tendante à changer la 
face des affaires. 11 n’a pas même effayé de 
débaucher les Légions qui avoient été à lui, 
& qui, après avoir paffé du côté de Céfar, 
partie par force , partie par la ftupidité de 
leurs Chefs , furent par fon rival employées à 
conquérir la Sicile & la Sardaigne, & à garder 
pendant fon abfence l’Italie. 

Pompée & fes Lieutenans n’ayant donc pas 
fu prévenir & rendre vaines les entreprifes 
de Céfar, & l’accabler de tout le poids du 
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pouvoir dont ils difpofoient , n’ayant fu faire 
choix d’aucun projet d’offenfive , il eft temps 
de réfléchir fur le plan de défenfive auquel 
Afranius fe fixa ; il eft temps de juger de ce 
qu’il a fait par rapport à un fyftême de guerre, 
qui eft le plus difficile , & toujours fujet à de 
terribles inconvéniens. 

Le premier devoir d’ Afranius étoit de s’af- 
furer de la fidélité des différentes Nations & 
Villes d’Efpagne , & de celles fur-tout qui 
étoient fur les frontières de la Gaule. 11 fal- 
loir tout employer pour les perfuader de la 
facilité qu’on auroit à repouffer les attaques 
de Céfar , leur infinuer que Pompée alloit 
venir , d’un jour à l’autre , leur étaler fa puif- 
fance , & détailler les renforts deftinés pour 
l’Efpagne. Il s’agiffoit de les convaincre, que 
pour peu qu'ils vouluffent concourir à la dé- 
fenfe du pays , elles feroient bientôt délivrées 
de toute peine , de tout danger. Après avoir 
agi de la forte fur leur efprit , il devoit s’ap- 
pliquer à opérer fur leur volonté , & y em- 
ployer les deux inftrumens qui ne manquent 
jamais d’émouvoir les hommes , la crainte du 
mal & l’efpérance du bien. Pour cela, il falloit 
leur faire envifager qu’elles avoient tout à 
craindre d’un Général qui fouloit aux pieds 
les devoirs d’homme & de Citoyen j que les 
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fréquens foulévemens des Gaulois étoient des 
preuves de la fougue de fes pallions , de la 
dureté de fon gouvernement, & des projets 
de fon ambition ; qu’il n’étoit venu à bout 
de les fubjuguer qu’à force d’oppreffion , ôc 
en fe fervant de gens iniques & perfides ; 
que pour les avoir prêts à fes ordres , il leur 
permettoit tout ce qu’une troupe effrénée eft 
capable de mettre en oeuvre pour affouvir fes 
vices & contenter fon avarice & fa rapacité; 
que c’étoit à de tels hommes que l’Efpagne 
alloit être livrée , fi Céfar étoit vainqueur ; 
que les Légions qui avoient été de l’expédi- 
tion d’Italie, s’y étant extrêmement enrichies, 
on devoit bien s’attendre que celles qui met- 
troient le pied en Efpagne , ne voudroienc 
pas leur être inférieures; que cette Province 
devoit au contraire fe fouvenir, que du mo- 
ment qu’on l’avoit affignée à Pompée , il n’y 
avoit plus eu de plainte contre le Gouverne- 
ment, & que lui demeurant fidelle, elle avoir 
tout à efpérer & à prétendre de fon affedion 
& de fa reconnoiffance. 

Afranius auroit dû répandre de côté & d’au- 
tre des Officiers habiles, qui fiffent bien valoir 
les motifs & les raifonnemens qu’on vient de 
déduire. Il auroit dû mander les perfonnes les 
plus puiffantes & les plus accréditées , convenir 
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enfemble des moyens à prendre pour garantir 
le pays des calamités d’une guerre civile , plus 
fatale que toute autre. 

Un fécond devoir, un foin digne d’occuper 
Afranius, c’étoit de prendre lesmefures les plus 
étendues & les plus décifives pour ôter à Céfar 
tout moyen de fubfifter au delà des Pyrénées; 
en quoi le dévouement & la fidélité des Peu- 
ples pouvoient lui être d’un grand fecours. 
Céfar étoit , par rapport à la conquête de 
l’fifpagne, dans la critique fituation de tout 
Général qui fe laifTe à dos une grande étendue 
de montagnes, & qui n’efl: pas afiuré de fa 
fubfiftance dans le pays où il compte entrer 
& faire des conquêtes. 11 faut alors , ou s’af- 
fujettir à tous les accidens qui peuvent en 
rendre douteux le tranfport à travers de longs 
défilés, ou fe déterminer à vivre à l’aventure, 
en ramaflant des vivres à la pointe de l’épée; 
ce qui n’eft pas fort aifé , fi l’on a en tête un 
ennemi tant foit peu alerte , & fur-tout s’il a 
eu la prévoyance & l’attention de les mettre 
en lieu sûr. 

On connoît les difficultés qui , par rapport 
à l’article des fubfiftances , ont embarraffé les 
armées Françoifes toutes les fois qu’il s’eft agi 
de faire la guerre en Piémont. Il y a d’ex- 
cellens Ouvrages où l’on peut voir le détail 
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& le réfultat de ces difficultés. Dans urte des 
campagnes de la derniere guerre d’Italie, une 
armée nombreufe raffemblée dans un pays 
ingrat & ftérile , borné d’un côté par la mer, 
& de l’autre par de hautes montagnes , fe 
propofa la conquête d’un pays fitué au delà 
de ces montagnes. On ne voit pas comment 
elle auroit pu ramaffer dans ce pays ftérile de 
quoi faire fubfifter tant de troupes , ni com- 
ment elle s’y feroit prife pour tranfporter ce 
que l’on veut bien fuppofer qu’elle eût pu 
ramaffer à travers les montagnes , s’agiffant 
particuliérement de dix-neuf mille chevaux 
ou mulets qu’elle avoir; & on ne voit pas 
non plus comme elle auroit trouvé dans le 
pays menacé de quoi fubfifter , fi l’on y eût 
pris les arrangemens que je demande ici à 
Afranius. 

Il ne paroît pas que ce vieux guerrier ait 
pris de fages mefures pour un objet auffi im- 
portant. Céfar , après fon paffage des Pyré- 
nées , a ramaffé vivres & fourrages (a). La 

( a ) Il efl dit qu’Afranius avoit fait porter à Lérida le 
bled qu’il avoit pu trouver ; mais il faut que fes recherches 
aient étc bien imparfaites , puifqu’il en refta beaucoup dans 
le pays. Peut-être même n'cut-H en vue que de fe pourvoir 
de bled lui-même , & non pas d‘en ôter tout ce qu’il y en 
avoit, pour que Céfar n'eu trouvât pas. 
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faifon étoit pourtant très-favorable pouf ne 
lui laiffer rien trouver. Si Afranius avoit fu 
adopter le plan des Bituriges , fans pointant 
brûler Villes & Villages , mais exterminant 
feulement toute fubfiftance ; il efl certain 
que Céfar n’auroit pas eu beau jeu. Je m’é- 
tonne qu’on ne mette pas plus fouvent en 
oeuvre de tels expédiens. Les plus grands 
hommes ont fondé là-deflTus la plus sûre dé- 
fenfive : qu’on fe fouvienne de ce que Mem- 
non propofa à Darius. Perfonne n’a , je 
crois, mieux démontré l’utilité & la facilité 
de tels projets, que FerrantPGonzaga, Gou- 
verneur de Milan fous le régné de Charles V, 
& un des plus grands hommes de guerre 8c 
d’Etat qu’il y ait eu. 

Le troifieme devoir ou foin d’Afranius 
touloit fur le choix des polies les plus avan- 
tageux à prendre pour arrêter l’ennemi. Le 
polie près de Lérida eft très-bon ; la fitua- 
_tion favorable de cette Ville, pour fervir de 
point d’appui à une armée, avoit été connue 
de Sertorius , & les guerres poltérieures en 
ont de plus en plus fait connoître l’impor- 
tance; mais Lérida ne met pas la Catalogne 
à couvert , ne difpute pas à un ennemi l’en- 
trée en Efpagne. 11 me paroît, qu’avant que 
de permettre que Céfar pénétrât jufque là. 
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on auroit pu le chicaner par d’autres bons 
portes. Lorfque le fameux Duc d’Albe fut 
chargé de défendre la Catalogne , menacée 
du côté des Pyrénées par une armée de qua- 
rante mille François , & du côté de la mer 
par une flotte Turque, il choifit Gironne ponr 
y affeoir fon camp , & de là pouffer fes déta- 
chemens où les circonftances en auroient de- 
mandé. 

Mais laiffons Afranius en repos fur cet ar- 
ticle; tenons-nous en à Lérida. On obfervera, 
qu’ayant tant de cohortes auxiliaires , il lui 
auroit été utile & aifé d’en répandre & d’en 
diftribuer quelques-unes dans les meilleurs 
portes qui étoient au devant de la Ségre. On 
me fait pas fi dans ce temps-là il y avoit des 
fortereffes en Catalogne. Pour des portes il 
y en a d’excellens , & tes Romains favoient 
en tirer parti. Ou l’ennemi s’engageoit à des 
fiéges, & il lui auroit fallu perdre bien du 
temps, ou il laiffoit ces portes derrière lui; 
& combien n’en auroit-il pas pu être incom- 
modé ? 

Afranius n’a fait que fe placer en marte à 
Lérida. Au moins eût-il dû établir un bon 
porte au deffus , & un autre au deffous de 
cette place , en y jetant des ponts fur la 
Ségre , & y ramaffant les matériaux néceffaires 
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pour y faire d’autres ponts en cas d’accident. 
Ert-ce trop , que de prétendre qu’Afranius , 
maître depuis fi long-temps de la Catalogne, 
bâtît deux ponts fur la Ségre ? Le Lieutenant 
de Céfar n’en a-t-il pas autant fait à fa pre- 
mière arrivée ? Les portes propofés lui au- 
roient pu fervir à bien des projets Sc des 
ufages. Par l’un & par l’autre il auroit extrê- 
mement gêné Céfar dans tous fes mouvement; 
il auroit pu entreprendre fur les ponts enne- 
mis. L’inférieur l’eût mis en état de dominer 
toujours les deux bords de la Ségre, de Lé- 
rida jufqu’à l’Ebre, quelque pofition que Céfar 
eût pu prendre. 

Il y auroit bien d’autres remarques à faire 
fur des mefures & des difpofitions qu’il au- 
roit été avantageux à Afranius de prendre. 
On fait que dans une fituation telle que la 
fienne , il faut pouffer bien loin l’attention , 
aufli bien que la défiance ; qu’il faut embraffer 
tous les objets moraux, phyfiques, militaires; 
ne rien croire d’indifférent , & ne rien négliger 
pour donner le meilleur afpeft aux affaires , 
pour relever les efpérances , pour enflammer 
le courage des troupes. Afranius n’a rien fait 
de grand ; il a cru que c’étoit affez de fe 
planter à Lérida ; & s’y croyant dans un 
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porte inattaquable, il n’a fait aucune atten- 
tion à cet enchaînement, à cette fuite d’ac- 
cidens qui pouvoient tôt ou tard l’en faire 
fortir, & l’expofer à des cruelles viciflïtudes. 
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CHAPITRE VI. 

Fabius , Lieutenant de Cejar , pajfe en Es- 
pagne & y commence la Campagne. 

.A. près avoir vu ce que Pompée & Afra- 
nius auroient dâ faire pour établir un bon 
état de guerre , il eft temps d’obferver com- 
ment les chofes fe font palîees. Mais il eft 
premièrement jufte de donner à Céfar les 
louanges qu’il mérite. Ce grand homme , donc 
le difcernement étoit exquis & exercé par de 
longues méditations , concevoit à l’inftant la 
poflibilité des entreprifes & la probabilité des 
fuccès , & il favoit merveilleufement bien 
faifir les moyens les plus favorables pour 
l’exécution. Si la conquête de l’Italie étonne 
les connoiffeurs , celle de l’Efpagne ne doit 
pas moins furprendre. 11 falloir être Céfar > 
pour ne pas héfiter un moment à attaquer 
une Province défendue par fept bonnes vieilles 
Légions , & qui pouvoit à l’inftant armer de 
nombreufes troupes , & cela dans un temps 
où il ne pouvoit pas encore favoir fur quel 
endroit fondroit l’immenfitc des forces que 
Pompée ramalToit de tous côtés. 
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Je ne m’arrêterai pas fur les difpofitions de 
Céfar pour le fiége de Marfeille (a), ni fur 
la marche de Fabius au travers des Pyrénées , 
d’où les détachemens d’Afranius furent cul- 
butés. C’eft fur ce qui fe palfa entre les deux 
armées , depuis l’arrivée de Fabius fur la Sé- 
gre , que rouleront mes obfervations. Et en 
premier lieu, je ferai remarquer à mes Lecteurs, 
qu’il doit y avoir une lacune dans cet endroit 
des Commentaires. Ce qui manque éclaireroit 


(a) Ce (croit bien ici le lieu d'examiner s'il n'eût pas été 
plus avantageux pour Céfar de faire pafler en Efpagne les 
Légions qu'il laifia auprès de Marfeille. A la vue de ce 
que Pompée pouvoit entreprendre de ce côté-là , la fou- 
jniffion de l'Efpagnc prelToit plus que la réduction de Mar- 
feille ; & il paroît qu’il auroit mieux valu y faire agir toutes 
fes forces, parce qu’on étoit toujours à temps de rabattre 
fur cette Ville en cas d’heureux fuccès. Le maître coup, 
au commencement d’une guerre , fera toujours d'alTemblcr 
le plus qifon peut de forces , pour vider d’abord l’affaire con- 
tre le plus redoutable ennemi ; en y réuffiflant , tout le refte 
s’arrange enfuite de foi-même. Si, au commencement d'une 
des campagnes de la dernière guerre , telle eût été la con- 
duite d’une des Puifl’ances belligérantes ; fi , au lieu de cou- 
vrir une frontière éloignée , elle eut ramafle au centre 
toutes fes troupes ; fi clic eût coloré cette union d'une ap- 
parence de crainte 8c de prétendue infériorité , ce qui au- 
roit d'autanc plus nourri la préemption du Général ennemi: 
les fuites des premiers avantages que cette Puifiance rem- 
porta, auroient pu être beaucoup plus importantes. 
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naturellement bien des doutes , qui peuvent 
naître fur la pofîtion & les mouvemens des 
armées. L’évidence de la lacune réfulte de ce 
que l’on trouve au chap. 48. Céfar y fait le 
récit de l’orage furvenu , & du débordement 
des rivières , & ajoute : Cafira , ut fuprà de- 
monftratum e/l , quum effent inter Sicorirn & 
Cincam. Le camp étant fitué , comme on l'a dé- 
montré , entre la Ségre & la Cinca. Or, où eft- 
ce que cela eft démontré dans les Commen- 
taires que nous avons ? Où eft-ce que la 
Cinca fe trouve auparavant nommée ? Il n’a 
été jufqu’ici nulle part queftion de la fituation 
du camp que Céfar avoit choifi. Le palfage 
où il en étoit parlé eft donc perdu ; & il eft à 
croire que bien des particularités y étoient dé- 
taillées. On obfervera ci-après ce qu’il eft à 
croire que Ccfar y avoit marqué. Je ne fais 
comment un Auteur , auflî exaét & aufli ju- 
dicieux que M. Guifchard , ne s’eft pas ap- 
perçu d’une lacune aufti eflentielle , lui qui 
convient qu'il y a des lacunes dans les Com- 
mentaires j quoique perfuadé qu'on ne peut pas 
toujours en découvrir les traces ; lui qui obferve 
que Céfar allègue quelquefois certains faits qu'on 
ne trouve plus , comme déjà rapportés dans un 
autre endroit ; lui enfin qui accorde que le 
premier livre de la guerre civile eft tronqué. 
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S’il n’y avoit pas un tel défaut dans le Tex- 
te, nous verrions bien plus clair dans lesmou- 
vemens des deux armées au commencement 
de la campagne. On fuppofe communément 
que le premier camp d’Afranius fut à côté de 
Lérida , fur la droite de la Ségre , & que 
Fabius , aufli-tôt qu’il fut parvenu à cette 
riviere , la pafla. Fabius , dit M. Guifchard , 
exécuta le pajfage de la Ségre entre la ville de 
Lérida & la petite riviere de la Noguera Ribar- 
gorfana , fans rencontrer le moindre obfacle de 
la part de V ennemi , & prit enfuite fon camp à la 
dijlance d'environ une lieue & demie de celui 
d'Afranius , ajfe ^ près de la Ségre & de mct- 
niere que la Noguera lui rejloit à dos. M. Guif- 
char femble fuppofer que Fabius pafla la 
Ségre à gué , & il paroît perfuadé qu’il n’a 
jeté des ponts qu’en vûe de fe procurer des 
vivres fur la gauche. A la page 77 je trouve : 
Moyennant ces deux ponts , Fabius s'ouvrit la 
communication avec la partie de la Catalogne , 
qui ejl entre la Ségre & la mer , pays très-riche 
& fertile. La belle plaine d'Urguel , de l autre 
côté de la riviere , lui donna l'avantage d'em- 
ployer avec fuccès Ja cavalerie. Fabius avoit 
donc paflé la Ségre fans conferver aucune 
communication avec la plaine d’Urguel qu’il 
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a voit traverfée ? Il s’étoit donc lui -même 
coupé la communication avec Barcelone , les 
Pyrénées & Céfar ? Le Texte n’exprime au- 
cune de ces circonftances. M. Guifchard en 
convient lui-même. Après avoir déterminé 
( page 7f) l’endroit où Fabius pafla la Ségre, 
& l’endroit où il affit fon camp , il trouve bon 
de dire à la page 1 1 5 : Il efl vrai que Céfar ne 
marque pas précifément l'endroit où Fabius pajfa 
la Ségre , ni où il affit fon camp. C’eft donc une 
conjecture de M. Guifchard , que je lui pafie- 
rois très-volontiers, fi elle n’altéroit la fuite des 
opérations , telle que je la crois arrivée; & on 
ne peut pas la croire arrivée autrement. Dans 
le Texte, du moment que Fabius met le pied 
dans l’Efpagne , jufqu’à celui où il établit fes 
deux ponts , il n’ert pas feulement parlé de la 
Ségre. Comment doit-on entendre que dans 
cet intervalle de temps Fabius l’ait pallée ? 

Tenons-nous-en à la rigueur du Texte. 
Les Lieutenans de Pompée ( Petrejus avoit 
joint Afranius ) conflituunt bellum ai llerdam , 
propter ipfius loci opportunitatem , gerere : pren- 
nent de concert la réfolution de s’établir proche 
de Lérida , à caufe de l’avantage de ce porte. 
On ne fauroit , avec toute la délicatelfe gram- 
maticale j autrement traduire ad llerdam , que 

proche , 
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■proche , près , à portée de cette Ville (a). Mais 
ici on peut donner à ce terme une lignifica- 
tion encore plus étendue , & entendre que 
les Lieutenans de Pçmpée s’étoient propofé 
de ne pas défendre l’Efpagne comprife entre 
les Pyrénées & la Ségre, mais de faire la guerre 
dans le voifinage de Lérida , de faire de cette 
Ville leur place d’armes, pour en être favo- 
rifés dans le projet de contenir Céfar dans le 
voifinage de cette Ville, ou dans les mouve- 
mens fucceiïifs auxquels la conduite de Céfar 
pourroit les obliger. Ce fut-là , à ce qui 41 e 


(a) Pour Ce mieux convaincre que par. ad llcrdam 
Ccfar n’entend pas dire dans Lérida où tout pris de Lé- 
rida , mais dans le voifinage de cette Ville , il n'y a qu’à 
voir daus quelle lignification il ufe de carte exprcfTion peu 
après. Il s'agit des. cliocs qu’il y eut entre la Cavalerie dç 
part & d'autre , tout auflï-tôt que Céfar eut établi fon der- 
nier pont. Après avoir fait le récit de fes rencontres, £c de 
celle entre autres où une cohorte d'Afranius fut toute taillée 
en pièces par fa Cavalerie , avant de paffer à parler de et 
qui fc faifoit à Marfeille , il dit : Dum lue ad Ilerdam ge- 
runtur. Eft-cc dans la ville de Lérida , cfl-cc tout près de 
cette Ville que ces faits d'armes arrivèrent S ce fut à la 
gauche de la Ségre. Par conféquent Afrauius , campé au 
commencement de la campagne , comme je le fuppofe, à la 
gauche de Cette même rivière , étoit très-cxaélcment ad 
Ilerdam, Peu de lignes apres il y a cette même exprefiion 
répétée dans le mémt fens. 
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paroît, le premier plan de défenfive qu’Afra- 
nius & Petrejus embrafferent. 

Quels font les avantages qu’un porte près 
de Lérida fournit à une armée qui y eft cam- 
pée , & qui fait la guerre à un ennemi des- 
cendu des Pyrénées ? C’eft premièrement d’y 
ctre aifément à l’abri d’une attaque , à la 
faveur de bons portes qui s’y trouvent ; c’eft 
de dominer, par le moyen d’un pont bien dé- 
fendu , une riviere orageufe & fujette à des 
débordemens imprévus; c’eft de pouvoir, par 
hfaftabilité de ce pont , la palier en tout temps, 
au lieu que le partage peut fouvent en être 
rendu impoflible à un ennemi; c’eft de pré- 
fenter une retraite aifée à tout détachement 
qu’un Général peut trouver bon d’avancer 
fur les ennemis , & qui , par la conformation 
du pays, peuvent toujours fe replier fùrement 
vers cette place ; c’eft de mettre un Général 
à portée de menacer de plufieurs côtés la Ca- 
talogne, de donner différentes démonftrations 
d’attaques pour profiter des mouvemens aux- 
quels l’armée ennemie peut en conféquence 
fe déterminer. Mais le plus grand avantage , 
c’eft de pouvoir difputer à un ennemi établi 
en Catalogne la conquête de l’Efpagne. Cet 
ennemi ne fauroit faire des progrès dans ce. 
royaume, qu’en partant la Sé^re oul’Ebre. Un 
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Général qui l’obferve de Lérida , peut pour 
lors le prendre à dos , entreprendre fur fes 
ponts , lui couper la communication avec les 
magafins qu'il fe fera faits. 

V oilà en gros les avantages du porte de Lérida, 
avantages que les Lieutenans de Pompée fai- 
filfoient bien mieux en partant la Ségre qu’en 
fe tenant au delà (a). Le partage leur donnoit 
un air de fupériorité , gênoit l’ennemi dans 
fes mouvemens , & leur faifoit gagner du 
temps; ce qui était pour eux bien effentiel, 
dans la perfuafion où ils dévoient être que 
Pompée viendroit les joindre avec de grandes 
forces. A moins d’une telle pofition à la 
gauche du fleuve, je ne fais comment M. Guif- 
chard peut avancer, page 4 6 , que par leur 
pofition les Lieutenans de Pompée refloient les 
maîtres des deux rives de la Ségre jufqu'à J'on 
confluent à PEbre. C’elt en campant à la gauche 
qu’ils couvroient, par leur pofition, la tête de 
leur pont de ce côté-là ; la place où le pont 


(a) M. Guifchard en convient lui-même dans la fuite. 
Voyez à la pag. du com. II. Un bon pofte tir /'autre côté 
de la riviere leur aurait été, de tout temps , d'une grande 
utilité pour s'ajfurer la communication avec le pays voifin , 
& pour protéger les convois 0 les détachemens qu’ils en- 
voyaient au fourrage. Que M. Guifchard permette donc 
qu'AfraHiuï l’ait pris au commencement de la campagne 

Eij 
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aboutiffoit de leur côté en affurant toujours 
l’autre débouché. Autrement , que ne falloit-il 
pas de foins & de manoeuvres pour s’en rendre 
l’ufage libre ? 

Je crois donc qu’Afranius & fon compagnon 
ont parte la riviere , & fe font portés à fa 
gauche , dans une fituation avantageufe ; 
Sc ce n’eft pas , à mon avis , donner un 
fens forcé au Texte : Celeriter fuo ponte Afra- 
nius quem oppido caftrij'que conjunclum habe- 
bat , que d’entendre que le pont joignoit la 
ville & le camp. C’eft aurti de cette maniéré 
que les plus exads des Traducteurs ont rendu 
ce partage : Ajranïus paffe au plus vite Jur le 
pont quïl avoit entre fon camp & la ville. L’opi- 
nion , que les Lieutenans de Pompée fe font 
campés à la gauche de la Ségre, eft d’autant 
mieux fondée, que fi 1 on s en tient au Texte, 
il faut convenir que les rencontres & les com- 
bats , pour l’article des fourrages, ont eu lieu 
à la droite & non pas à la gauche de cette 
riviere , comme M. Guifchard & bien d autres 
l’ont fuppofé. Le Texte dit : Fabius in Sicorc 
flumine pontes efecerat duos inter fe dift antes 
tniUia pajfuum 1 V , Fabius avait jeté deux ponts 
Jur la Ségre , à quatre mille pas l'un de l autre. Il 
étoit naturel que Fabius , ayant atteint les 
bords de la Ségre, fe hâtât de s’en affurer le 
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paffage ; mais il n’eft pas dit qu’il l’ait paflee. 
Il paroît même que fi Fabius n’eùr eu d’autre 
objet, en établiflant les ponts, que de pafi'er 
la riviere , il ne les auroit pas placés à une 
telle diftance l’un de l’autre. Voyons quel 
ufage il faifoit de ces ponts : His pontibus pa- 
bulatum mittebat : par ces ponts il envoyoit au 
fourrage. Par quelle raifon ? Quod & qucc citra 
flumeti fuerant Juperioribus diebus conjumpferat : 
parce qu il avoit confommé les jours précédons 
celui qui étoit en deçà du fleuve. Que le terme 
citra marque l’endroit par où l’on s’avançoit, 
l’endroit où Fabius étoit en arrivant , en éta- 
bliflant les ponts , le pays' qui appartint 
d’abord aux Légions de Céfar , cela me paroît 
hors de doute. Le fourrage le premier mangé 
a été celui dont les Romains doivent s’être 
fervis les premiers jours ; le fourrage qui étoit 
en deçà , par rapport à l’armée de Fabius qui 
ne faifoit que d’arriver , & par rapport à 
Céfar qui écrivoit. N’eft-il pas encore vrai- 
femblable que le fourrage dut manquer fut 
la gauche de la riviere , par l’attention , qu’il 
feroit impardonnable à Afranius d’avoir né- 
gligée, de confommer d’abord le pays où 
l’ennemi devoit s’établir en arrivant ? 

C’eft donc de la gauche de la Ségre qu’on 
envoyoit fourrager la droite , & non pas de 
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la droite qu’on envoyoit fourrager la gauche. 
C’eft fur la droite que les Fourrageurs fe 
rencontroient ; c’eft fur la droite que les Lé- 
gions de Plancus fe trouvèrent coupées du 
refte de l’armée , par l’accident arrivé au plus 
voifin des ponts. Que fi l’on penfoit à m’ob- 
jeder qu’il y a lieu de croire que le fourrage 
parroît avoir été plus abondant à la gauche , 
parce que dans le progrès de la campagne ce 
fut toujours fur cette gauche que l’on four- 
ragea; on répondra quelorfque Fabius arriva, 
il ne s’agifioit que de fourrage fec , qu’on 
alloit chercher dans les maifons ; que les 
herbes auront enfuite pouffé , & que par rap- 
port à Afranius , la proximité, fur la droite du 
camp de Céfar, devoit naturellement le porter 
à fourrager fur cette gauche, pouvant le faire 
en toute fureté. 

11 y a encore une autre obfervation qui 
m’autorife À ne pas adopter le'fyftême de 
M. Guifchard ; ‘ce fera une conjedure , fi on 
veut, mais une conjedure qui a beaucoup 
de poids. C’eft qu’il n’auroit jamais été de la 
prudence du Lieutenant de Céfar de paffer , 
tout en arrivant, la Ségre à gué, Sc de s’établir 
au delà , avant l’arrivée de fon Général , qui 
alloit venir d’un jour à l'autre , dont le moindre 
accroiilement d’eaux i’auroit coupé; & l’on 
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étoit dans une faifon où il devoit s’y attendre; 
car ce feroit faire trop de tort à ce Lieute- 
nant , que de fuppofer qu’il n’eût pas tiré des 
habitans, & tout en arrivant, des lumières 
aflez exa&es pour ne pas ignorer la nature 
& les fubites altérations de cette riviere, qu’il 
fe trouva avoir en face. Fabius auroit certai- 
nement commis une faute énorme, en s'ex- 
posant de la forte. C’étoit donner trop beau 
jeu à l’ennemi , qui , faifant ufage de fon pont 
sur & fiable , pouvoit longer la riviere & s’op- 
pofer à tout pont qu’il eût voulu établir. II 
eft Superflu d’entrer dans le détail des mefures 
que les Lieutenans de Pompée aûroient pu 
prendre , & des avantages qu’ils aûroient fait 
valoir. On verra un tel détail ci-après. Qui 
pourra jamais croire qu’un habile Général y 
tel que Fabius devoit l’être pour méritei 
l’eftime & la confiance de Céfar , ait pafle la 
Ségre à gué , & qu’après fon paffage il n’aic 
penfé à étàblir des ponts qu’en vûe de fe 
procurer des vivres & des fourrages? 

Il par-oît donc décidé que Fabius n’a point 
palfé la Ségre avant l’arrivée de Céfar, 3c 
que fa première pofition a été à la gauche de 
cette riviere. Il eft bien vraifemblable qu’il 
penfa à avoir une tête d’armée au delà, 8c 
que ce fut-là l’occafion de faire paffer deux 
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Légions , & de les faire fuivre par leurs ba- 
gages. Si l'objet du pafiage des Légions n’avoit 
été que de foutenir lesFourrageurs Sc de revenir 
avec eux au camp , pourquoi faire palier les 
bagages ? La perte du pont , emporté par la 
riviere , qui a expofé les deux Légions aux 
attaques de toute l’armée ennemie , peut avoir 
dérangé le premier projet de Fabius. A l’égard 
de Plancus , on effc furpris qu’au premier avis 
du défaltre du pont , il n’ait pas pris le parti 
de s’approcher de l’-autre : il auroit eu du 
temps de relie pour y palfer. Qu’on calcule 
le temps que le fecours doit avoir employé 
pour le joindre par cet autre pont : en tout 
cas , fe repliant par-là , il fe feroit mis à 
portée de recevoir plus tôt du fecours. 

Mais qu’eft-ce qui peut avoir induit • en 
erreur M. Guifchard, & bien d’autres, furie 
vrai côté de la riviere , où les armées fe font 
d’abord campées, où les fourrages fe firent 
& les combats fe donnèrent? C’elt apparem- 
ment la circonllance , qu'il n’elt jamais dit 
qu’Afranius ait pâlie la Ségre avec toute fon 
armée avant l’époque de fa marche à l’Ebre. 
Ils peuvent aufii y avoir été entraînés par 
l’inobfervation de la lacune en queflion. C’efi; 
dans ce qui nous manque, que Céfar aura 
parlé du premier paffage d’Afranius, du camp 
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qu’il a pris en deçà de la Ségre , qu’il aura 
marqué à quelle occafion & dans quel temps 
il a regagné l’autre bord ; c’eft là qu’il aura 
expliqué li ce fut après ou avant le repafi'age 
d’Afranîus, qu’il aura lui-même palTé la riviere; 
qu’il aura détaillé la fituation de fon nouveau 
camp , & décrit , comme il avoit coutume 
de faire , le cours de la Ségre , & celui de la 
Cinca qui le féparoit encore de l’Efpagne 
ultérieure. 

Indépendamment de tout ce que je viens de 
dire pour fortifier mon opinion fur les pre- 
mières manoeuvres des deux armées , & en 
particulier à l’égard de l’endroit où les four- 
rages & les premières efcarmouches eurent 
lieu , il n’y a , pour en être convaincu , qu’à 
méditer avec attention le chap. 41 des Com- 
mentaires : Cafar in caflra parvenu. Pons qui 
fuerat tempejiate interruptus , neque f livrât refcc- 
tus , hune perfici jujjit. Céfar arriva au camp : 
aujfi-tôt il fit refaire pendant la nuit le pont qui 
avoit été rompu , & qui iiétoit point encore ré- 
tabli. Dans le fyftême de M. Guifchard , on 
devroit dire que Fabius étoit au delà de la 
Ségre avec un feul pont fur cette riviere à 
quatre milles de fon camp ; on devroit dire 
que Céfar alla pafler à ce pont , car la Ségre 
n’étoit plus guéable ; & on ne voit pas par 
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quelle raifon il put être fi emprefie de rétablir 
le pont la nuit même de fou arrivée. Selon 
mon fyftême , Céfar , arrivé au camp de Fa- 
bius fur la gauche de la Ségre , conçut d’abord 
le projet de la paffer. A cet effet il fit refaire 
le pont , & porta fon armée au delà. Je fuis 
même perluadc que c’eft juftement après le 
pontem pcrfici juffit , il fit refaire le pont , que 
la lacune commence. Mais je ne me fuis que 
trop étendu fur cette difcuffion du Texte. 

Avant que de fuivre les mouvemens des 
deux armées au delà de la Ségre , il eft bon 
d’obferver que Céfar , par fes ponts , gardoit 
une communication avec le pays en deçà du 
fleuve , & qu’Afranius fe confervoit le même 
avantage par le fien. N’eft-on pas tenté d’ac- 
cufer Céfar d’avoir', pour cette fois , négligé 
d’exécuter un de ces coups hardis qui lui réufi- 
fiffoient fi bien ? On fe doutera facilement 
que c’cft d’une attaque au pont ennemi que 
j’entends parler. Mais juftement, par la raifon 
que ce grand homme n’en a rien fait , il faut 
conclure que la prudence ne permettoit pas 
une telle attaque. 11 eft certain qu’il eût été 
très - avantageux à Céfar d’ôter à Afranius 
l’ufage d’un pont dont il a tiré tant d’avan- 
tages. Si le pont avoit été tel qu’il eft repré- 
fenté dans les plans de M. Guifchard, per- 
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fonne ne doutera qu’on ne pût Pinfulter , car 
rien ne le couvre , rien ne le défend ; mais il 
eft à préfumer que le pont n’aura pas été où 
M. Guifchard l’a placé, & que, par-tout où 
il ait été , quelque bon ouvrage de fortifica- 
tion l’aura couvert. Il eft auflfi vraifemblable 
qu’il fut fitué dans l’endroit où eft le pont 
dont la ville de Lérida fait actuellement ufa- 
ge , & dont la tête fut , dans les dernieres 
guerres, très-bien fortifiée. C’eft pourtant ce 
pont, défendu par les ouvrages de Lérida, & 
dont les François, qui s’étoient emparés de 
cette place , avoient très-foigneufement for- 
tifié la tête , que le célébré Marquis de Torre- 
cufa auroit emporté dans la campagne de 
1 642 , fi les brigues de quelques Officiers 
Généraux, jaloux de fa gloire, ne l’en eufient 
empêché. 

Il me vient une idée que je ne veux pas 
diflimuler. N’auroit-il pas été poftibie de maf- 
quer le débouché de ce pont par des ou- 
vrages tels que Céfar en favoit faire , <5c par 
ce moyen le rendre inutile à Afranius ? Celui 
qui, par des lignes d’une immenfe étendue, 
avoit enfermé dans une Ville une armée trcs- 
nombreufe , qui avoit cherché à fermer , par 
des ouvrages établis dans la mer , la fortie 
d’un port , ne devoit pas trouver difficile le 
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projet d’environner la tête du pont en ques- 
tion d’un petit camp retranché & à l’abri de 
toute attaque. En prenant ce parti , on n’au- 
roit pas dû manquer d’établir un autre petit 
camp au delïus de la Ville, & un pont entre 
l’un 5c l’autre pour un mutuel fecours. Il ne 
s’agifloit que d’une allez longue réfiftance du 
camp attaqué, pour donner à l’autre le temps 
de voler à fa défenfe. 

Il me relie une autre obfervation à faire. 
M. Guifchard eft d’avis que ce fut fur la col- 
line, où il y a aujourd’hui un fort qui porte 
le nom de Garden , que les Lieutenans de 
Pompée placèrent leur camp. Le lieu , dit-il , 
étant affe^ fort pour fort affiette , il leur était 
facile de le rendre inattaquable , moyennant les 
bons retranchemens dont les Romains étoient ac- 
coutumés dé entourer leur camp , & dont la forme 
ordinaire , de meme que la grande profondeur , 
nous font aifément concevoir que le terrein a pu 
fuffire au campement d'une armée aufft nombreufe 
que l'étoit celle de ces deux Généraux. II ajoute 
dans les Notes , quen déterminant fi precifémenc 
la pofition du camp d' A franius & de Pet rejus, il 
a Juivi le récit de Céfar , qui ne laijfe aucun doute 
fur cet objet. 

L’affurance avec laquelle M. Guifchard 
avance ce plan topographique , me Surprit 
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d’abord, par la raifon que , dans. tous les 
plans de Lérida que j’avois vus , & particulié- 
rement dans celui qui fe trouve au cinquième 
tome de l’Hiltoire de M. de Quincy du fiége de 
cette place , entrepris par le Duc d’Orléans la 
feptieme année du fiecle (a), la colline de Garden 
ne fe voit pas allez étendue pour pouvoir y faire 
camper deux bataillons , bien loin d’y avoir 
place pour cinq Légions , cinq mille chevaux, 
& un corps confidérable d’infanterie légère. 
Quoiqu’il y eût tout à préfumer de l’exaéti- 
tude de M. de Quincy, & de celle de M. de 
Saint-Hilaire , qui , en décrivant le même fiége 
dans le quatrième tome de fes Mémoires, 
marque qu'il y avoit un fort nommé Garden fur 
un rocher qui dépendoit de la Ville ; je n’ai pas 
voulu me rapporter au feul témoignage de ces 
Auteurs, j’ai confulté là-delfus des Officiers 
Efpagnols très-entendus , qui ont été de gar- 
nifon à Lérida. Ils m’ont confirmé dans l’opi- 
nion que j’avois , & ont trouvé très-exaft 
le plan & les récits de deux Hiftoriens de 
Louis XIV. 

C’eft fur des collines , pas fort éloignées du 


(a) Philippe, Duc d’Orléans, prit Lérida en 1707. 
Les armées Frauçoifcs & le Grand Condé avoient échoué 
devant cette place dans le ûccle précédent. 
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monticule fur lequel on a bâti le fort de Gar- 
den , collines qui fe terminent en une plate- 
forme allez large & aflez étendue , que les 
Lieutenans de Pompée fe campèrent. Elles 
ne font point marquées dans les plans de 
M. Guifchard , qui paroît fuppofer qu’il n’y 
a aucune autre hauteur au delà de celle du fort. 
Cette hauteur du fort doit être la butte de 
terre que Céfar attaqua , comme nous verrons 
bientôt. Voilà ce qu’on devoir relever fur les 
fuppofitions topographiques de M. Guifchard, 
quoiqu’il ‘ foit indifférent de nous en tenir, 
comme nous ferons , à la fituation où il a fait 
camper les deux armées. Il eft temps d’ac- 
cueillir Céfar à la tête de fon armée , & de 
l’accompagner dans fes manœuvres. 


* 
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CHAPITRE VII. 

Cefar joint fon armée , marche à l'ennemi , 
& fe campe très-près de lui. 

Çésar paflfa bientôt les Pyrénées, & joignit 
fon armée. Soit qu’il fût perjfuadé que Pompée 
alloit paflër en Efpagne, foit qu’il eût des 
motifs de n’ajouter aucune foi au bruit qui 
en couroit, il étoit de fon intérêt de com- 
battre , le plus tôt qu’il pourroit , l’armée en- 
nemie , dans le premier cas , pour en avoir 
bon compte, avant qu’elle eût fon Général 
à la tête ; dans le fécond , .pour être en liberté 
de s’oppofer aux projets que Pompée pour- 
roit exécuter autre part , & particuliérement 
à celui auquel il étoit trop naturel qu’il fe 
portât, de remettre le pied en Italie moyen- 
nant la grande fupériorité de fes forces. Indé- 
pendamment de ces motifs , Céfar devoit 
délirer de combattre par rapport à la critique 
fituation où il fe trouvoit , relativement aux 
vivres , & aux finiltres difpofitions dans lef> 
quelles étoit l’Efpagne à .fon égard. Il lui 
convenoit de vider l’affaire par une bataille ; 
*’il y avoit du deffous , il ne laifToit pas de fe 
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trouver dans les mêmes conditions où il e'toît; 
fi la vi&oire fe déclaroit pour lui , tout chan- 
geoit de face. Il auroit pour lors été à même 
de pouffer Afranius; il fe feroit procuré des 
amis , des alliés , & âuroit donné à l’Efpagne 
une haute opinion de fa valeur & de fa puif- 
fance. Les mêmes motifs qui portoient Céfar 
à combattre, engageoient Afranius à ne rien 
mettre au hafard. 

Céfar s’approcha du camp ennemi , mit fon 
armée en bataille, & défia Afranius au combat. 
Celui-ci fit fortir fes troupes du camp , & les 
porta fur la pente de la colline au haut de 
laquelle il campoit. Il ne convenoit pas à , 
Célar de hafarder une aftion contre un ennemi 
avantageufement fitué. Il s’appliqua à prendre 
une pofition qui contînt Afranius dans fon 
camp , & l’empêchât de fe répandre , & par 
confisquent d’incommoder les détachemens 
qu’il envoyoit faire amas de fubfiftances. Il 
prit le parti que les Romains avoient coutume 
de prendre en telles rencontres , il recula fon 
armée de quatre cents pas du pied de la col- 
line, fur la pente de laquelle Afranius étoit 
en bataille. L’expédient qu’il prit pour s’y 
fortifier dans le moment , fans s’expofer à 
une attaque imprévue , fut de faire creufer , 
par fa troifieme ligne , un foffé de quinze 

pieds. 
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pieds , qui lui parut fuffifant pour couvrir lé 
front de fon camp. Le motif qu’il eut de ne 
faire élever aucun retranchement, fut la crainte 
que, par leur élévation, ils ne fuffent apperçus 
de l’ennemi. Autant que cet expédient mérite 
notre approbation , autant là maniéré dont 
Céfar l’èxpofe nous fait naître quelque douté. 
Qu’a-t-il fait de la terre qu’on en tira? Lé 
plus fimple eft de croire qu’on l’aura en partie 
ramaflfée fur le bord extérieur du fbffé , & en 
partie fur l’intérieur, portant cet amas à une 
bien plus grande diflance du Fofle que n’en 
demandoit l’élévation du retranchement. Cetté 
difpofition de la terre creufée approfondiflbit 
d’autant plus le fofle. Mais c’efl beaucoup que, 
du fommet de la collinë, Afranius n’ait point 
découvert que quelque travail fe faifoit ad 
delà des deux premières lignes. r 1 

Céfar fit , fur le foir , retirer fes troupes 
dans le camp marqué par ledit folfé. M. Guin- 
chard a expliqué de quelle façon Céfar s’y fetâ 
pris pour exécuter cette retraite. Le lende* 
main, il fit creuferun folle fur les trois autres 
côtés du camp. Afranius defcëndit avec fort 
• armée jufqu’au pied de la colline , & la rangeât 
là en bataille, pour harceler les travailleurs & 
faire cefler lé travail. Céfar le fit continuer, 
fe fiant à la bravoure & à l’expérience des 
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trois Légions qu’il avoit mifes en bataille âu 
devant. Afranius n’ofa s’éloigner beaucoup 
du pied de la colline , & , n’y étant demeuré 
que fort peu de temps , ramena en hâte fes 
Légions. 

M. Guifchard a appliqué à la retraite de 
Céfar , au dedans du foffé qu’il avoit fait 
creufer , la façon dont les Romains avoient 
coutume d’exccuter de femblables manoeuvres. 
On lui auroit fu beaucoup de gré, s’il l’eût 
de même appliquée aux évolutions qu’ Afra- 
nius a dû faire exécuter pour remonter fur la 
colline. Dirons-nous qu’il l’ait grimpée en 
gardant l’ordre de bataille, ou qu’il fe foit 
retiré par des fentiers, c’eft-à-dire en défilant ? 
Quel beau jeu ne donnoit pas à Céfar l’une 
ou l’autre de ces manoeuvres d’ Afranius , pour 
l’attaquer avec avantage ! Il avoit trois Lé- 
gions en état de s’élancer dans le moment 
fur l’ennemi ; les autres auroient bientôt fuivi; 
quatre cents pas d’intervalle étoient auffi-tôt 
parcourus. On ne fauroit deviner ce qui peut 
avoir empêché Céfar de profitér d’une fi belle 
oçcafion d’engager une affaire. N’eft-ce pas 
ce qu’il vouloir , ce qu’il devoir vouloir ? 
Déjà c’eft beaucoup , que défirant de com- 
battre, il ne s’y foit pas déterminé au pre- 
jnier moment qu’ Afranius étoit venu au pied 
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de la colline fe livrer de lui-même aux atta- 
ques de Céfar. On ne fait que croire ; fa con- 
duite paroît tant foit peu inconféquente. Je 
parle de la forte, parce que je parle d’un 
homme qui n’a jamais héfité à attaquer fes 
ennemis toutes les fois qu’il a pu les aborder, 
& qui favoit à l’occafion braver toutes les 
réglés. J’attends ceux qui pourroient fe récrier 
fur la difficulté d’attaquer en telle pofture un 
ennemi; je les attends bientôt à voir s’il eft 
poffible de pourfuivre un ennemi fur le mon- 
tant d’une colline , s’il eft même poffible d’y 
faire agir de la cavalerie. 

Céfar employa les jours fuivans à fortifier 
à fon aife les quatre côtés de fon camp. Il 
y fit enfuite venir les cohortes qu’il avoit bif- 
fées à la garde du pont , du camp & du ba- 
gage qu’il manda auffi. Voici un fujet de fur- 
prife. Il étoit de toute néceffité que Céfar 
fît paffer dans fon camp le bagage ; mais 
pour le rappel des cohortes je ne fais qu’y 
comprendre. En vérité , il y a dans les Com- 
mentaires des chofes tout à fait inconcevables. 
Donnons l’elfor à nos réflexions fur tout ce 
qui peut avoir relation au nouveau camp 6c 
aux difpofitions fucceffives de Céfar. Nos 
réflexions rouleront également fur les manœu- 
vres de Céfar, & fur celles d’Afranius, de 
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-même que fur ce que M. Guifchard en a 
penfé. Cet Auteur , à la page y y , s’exprime 
de la forte : Les avantages que Céfar s'étoit 
procurés 3 en . s'établijfant fi près de t ennemi, 
étaient des plus importans. Il devint maître de 
la belle & fertile plaine entre la Ségre & la 
Cinca; & ayant la fupériorité en cavalerie fur 
l'ennemi , U lui ôta toute la rejfource qu'il au - 
roit pu en tirer lui-mcme pour fa jubfifiance. Ses 
deux ponts fur la Ségre lui ajfuroient la commu- 
nication avec le pays au delà de la riviere 3 & 
il pouvait en tout temps faire paffer fes déta- 
chement pour amajfer des vivres , & aller à la 
rencontre des grands convois qu'il attendait des 
Gaules. 

11 me paroît que l’avantage qu’on prétend 
que Céfar avoir obtenu par le choix de fon 
camp , qui bridoit les Lieutenans de Pompée 
dans le leur , & le rendoit maître du beau 
pays qu’il avoit fur fes derrières , ne fubfiftoit 
pas à bien des égards , puifqu’Afranius étoit 
maître de faire filer dans Lcrida autant de 
troupes qu’il vouloir, puifqu’il pouvoir les ré- 
pandre dans le pays , & chicaner Céfar dans 
fes fourrages & dans la formation de fes ma- 
gafins. Qui pouvoir en effet lui ôter la liberté 
des opérations que je viens de détailler ? A 
l’égard de faire entrer dans la place les troupes 
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qu’il eût voulu , nous verrons ci-après , qu’à 
l’occafion du combat qui fe donna fur la 
pente de la montagne où Lérida eft fituée, 
nonobllant que Céfar eût fes troupes hors 
du camp , <5c qu’une de fes Légions fût au 
pied de la montagne , Afranius détacha de 
fon camp quelques cohortes , & les faifant 
palier par la ville , les pouffa au plus fort de 
la mêlée. A plus forte raifon auroit-il pu y 
en faire paffer pendant que Céfar n’avoit point 
de troupes de ce eôté-là. Pour ce qui eft de 
l’idée de les répandre dans le pays , pour 
entreprendre fur les détachemens de Céfar, 
M. Guifchard ne voit non plus qui put s’y 
oppofer. Mais il me paroît qu’à la place 
d’ Afranius, j’aurois fu comment m’y prendre. 
J’aurois rétréci le camp pour le garder avec 
moins de troupes , & j’aurois porté quelques 
Légions , toute la cavalerie , & un grand 
nombre de cohortes Efpagnoles dans la Ville 
( & s’il n’y eût pas eu allez de place , j’aurois 
pratiqué quelque réduit , quelque efpace bien 
fortifié à fes côtés ), pour en balayer la plaine 
entre les deux rivières. Si la fituation des 
camps étoit telle que les plans de M. Guif- 
chard la repréfentent , on devoit de la Ville 
voir le revers du camp de Céfar, & , la Ville 
dominant tous les environs, on pouvoir, par 
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des fignaux, diriger les détachemens qui en 
fulTent fortis. Jufqu’à cette époque la cava- 
lerie de Céfar n’avoit aucune fupériorité fur 
l’ennemie. Ç’auroit été toute autre chofe , fi 
Céfar eût établi un petit camp pour obferver 
ce qui fût forti de la Ville. 

Les deux ponts que Céfar avoit fur la Ségre , 
lui affuroient , dit M. Guifchard , la commuai - 
cation, avec le pays au delà de la rivicre. Mais, 
qui afiiiroit à Céfar fes ponts ? qui les proté- 
geoit après le départ des cohortes qu’il avoit 
rappelées? En n’y laifiant aucune troupe, on 
les livroit à l’ennemi; & fi quelque troupe y 
relia , Céfar eût dû le marquer. Par confis- 
quent, ou il y a eu du defaut dans les difpo- 
fitions , ou il y a de l’inexaftitude dans leur 
détail. S’en tenant à l’exprelïïon du Texte, 
on doit croire que toutes les troupes laif- 
fées en arriéré furent retirées. Pour la garde 
des ponts, du camp & du bagage , Céfar dit 
qu’il avoit laifie fix cohortes. 11 dit enfuite : 
Reliquas cohortes quas J'uperioribus caflrïs reli- 
querat , impedimentaque ad fe tranfduci jubet. 
On ne fauroit autrement traduire, qu 'il y fit 
venir le refie de troupes qu il avoit laijfées dans 
le camp J, upé rieur , & le bagage. Le terme reli- 
quas emporte ce qu’il n’avoit pas avec lui; 
donc tout ce qu’il y avoit laifie. Et c’eft de 
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la forte que M. Guifchard l’a entendu , parce 
qu’à la page indiquée , où il avance que les 
deux ponts fur la Ségre ajfuroieni à Céfar la 
communication avec le pays au delà de la riviere , 
il dit : Céfar fît venir au camp les Jix cohortes 
& les équipages qu'il avait laijfés en arriéré dans 
l'ancien camp , près du pont. Dans la rigueur 
du Texte, on ne peut comprendre qui alfu- 
roit à Céfar la communication avec fes ponts , 
& l’exiltence de ceux-ci , la ville de Lérida fe 
trouvant entre fon camp & fes ponts, & Afra- 
nius pouvant faire paffer par la Ville tous les 
détachemens qu’il auroit jugé à propos. 

Il y a une autre obfervation à faire. Céfar a 
été trois jours vis-à-vis du camp d’Afranius , 
avant que de fe faire joindre par fon bagage. 
Les Lieutenans de Pompée avoient jufque là 
été fort actifs , & ils n’avoient négligé aucune 
occafion d’attaquer l’ennemi ; témoin les 
combats donnés à l’occafion des fourrages, 
& la célérité avec laquelle ils avoient fondu 
fur les Légions de Plancus. Eft-il poflible que 
la penfée ne leur foit pas venue d’entrepren- 
dre , l’un de ces trois jours , fur l’ancien camp 
de Céfar , où ils ne dévoient pas ignorer que 
les bagages étoient reliés ? Difficilement fix 
cohortes auroient - elles pu garnir l’enceinte 
d’un camp qui en avoir contenu foixante, 
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outre une nombreufe cavalerie ; difficilement 
auroient-elles par-tout réfifté à des attaques 
vives & imprévues. Ajoutez qu’elles avoient 
encore une tête de pont à garder. 11 me paroît 
qu’Afranius & fon compagnon auroient pu 
difpofer deux attaques ; qu’ils auroient du 
faire remonter la droite de la Ségre à un bon 
nombre de cohortes Romaines , & à un gros 
corps d’infanterie Efpagnole; le tout feroit 
tombé fur le camp ennemi , & on auroit 
arrangé les attaques vraies , & les fauffes , de 
façon à diflraire par-tout les fix cohortes en- 
nemies , & conféquemment à les réduire par- 
tout à rien. Un autre détachement auroit en 
même temps remonté la gauche de la rivière , 
pour s’emparer de la tête du pont, pour le 
paffer , & prendre à dos les cohortes enne- 
mies occupées à repoufïer les attaques de 
l’autre corps , fi ces attaques réuffifToient , 
autrement pour le rompre. Rien de plus aifé 
à Afranius, que l’envoi de ces deux détache- 
mens; car il étoit dans les réglés qu’il eût un- 
gros corps de troupes dans Lérida , lequel 
pouvoir lui être bon à mille objets qu’il eft 
inutile de détailler. Si le contour de cet an- 
cien camp étoit emporté quelque part , les 
cohortes île Céfar , prifes en tète , en flanc 
de à revers , ne pouvoient ne pas être acca- 
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blées. Mais ce n’étoit pas là l’objet principal; 
le coup décifif étoit de détruire les bagages 
de toutes les Légions ennemies , en les brû- 
lant ou les renverfant dans la riviere. 

Cette exécution faite le plus vivement 
qu’il eût été poffible , on fe feroit réglé fur 
les circonftances. Il eft fuperfiu de dire que 
pendant cette attaque l’armée auroit dû oc- 
cuper Céfar , & que la cavalerie auroit dû fe 
faire voir dans la plaine, entre le camp de 
Céfar & le pont , prête à fe jeter fur les dé- 
tachemens que Céfar eût voulu envoyer au 
fecours de fes cohortes. Ou ces détachemens 
étoient tels, que ceux d’Afranius eulfent pu 
leur tenir tête , & pour lors la cavalerie auroic 
agi félon les occurrences; ou les détachemens 
ennemis étoient beaucoup plus en force , & 
la cavalerie n’auroit point quitté l’appui de la 
place, donnant pourtant toutes les démonf- 
trations de vouloir agir ; & pendant ce temps- 
là , le corps qui s’étoit emparé du camp au- 
roit palfé la Ségre , détruifant après lui le 
pont , & feroit en toute sûreté retourné au 
camp par le pont de Lérida. Mais, dans ce 
dernier cas , ç’auroit été à Afranius à tenter 
quelque coup contre Céfar, dont les forces 
auroient été diminuées par les détachemens 
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que l’on fuppofe qu’il eût fait partir , & par 

les cohortes biffées à l’ancien camp. 

J’omets de détailler d’autres mefures pro- 
pres à faire réuflir ce coup de main , & à 
prévenir ce que Céfar pouvoit de fon côté 
entreprendre. Pour faire tomber la poffibilité 
de mon projet, on s’appuiera fur l’incompa- 
rable activité de Céfar. Je conviens qu’elle 
étoit telle ; mais il y avoit moyen de parvenir 
à fon but, en dépit de toute qualité de Céfar- 
On pourroit citer bien des exemples, pour prou- 
ver que des Généraux , quoiqu’habiles , ont 
etc châtiés en conféquence d’une pofrtiou 
également hafardée. Tout dépend de l’at- 
tention , de la vigilance & de la rapidité 
du Général qui doit entreprendre. M. de 
Turenne & M. de Luxembourg ont fupérieu- 
rement eu le talent de mal mener ceux qui 
ont ofé avancer des corps à portée de leurs 
armées , quoiqu’à des diffances confidérables. 
Après tout, on ne pourra pas me difputer 
qu’il fût poffible à Afranius d’entreprendre fur 
les deux ponts de Céfar par la gauche de la 
rivière. Il pouvoit , pour les détruire , s’y 
prendre de la façon qu’il employa dans la fuite 
pour empêcher que Céfar ne les rétablît après 
que l’orage les lui eut emportés. 

Avant que de retourner au camp que Céfar 


Digitized by Google 


© E Jur.ES CÉSAR. 91 

avolt pris vis-à-vis d’Afranius , & dans lequel 
il avoit concentré toutes fes forces , je me 
permettrai une autre petite digreflîon ana- 
logue à ce qu’on vient de détailler. Comment 
s’empêcher de trouver a (fez fmguliere la cou- 
tume que les Romains avoient de tenir leurs 
armées toujours en maffe , & de ne leur point 
faire rouler à l’entour quelques corps, qui, 
comme autant de fatellites , fnffent prompts à 
toutes les fondions , & aux manœuvres que 
la raifon de guerre pouvoit exiger. Je fais 
qu’il y a eu des exceptions à une telle cou- 
tume, & Céfar en a été une. On l’a vu, dans 
la campagne contre Arioviftus , prendre un 
petit camp, pour mieux brider ce Roi Germain. 
On l’a vu , à Pentreprife de Gergovia , dé- 
tacher deux Légions pour un objet également 
important. Mais ordinairement tout étoit en 
un feul corps , & Céfar a fuivi cette méthode 
dans la conjoncture dont on parle ; éf puif- 
qu’en d’autres rencontres il avoit fu faire 
différemment , on pourrait ofer le trouver 
moins excufable de s’être autrement comporté 
en celle-ci. 

Jufqu’au temps doht nous parlons, aucune 
Jsation n’avoit envoyé des Députés à Céfar, 
aucune Ville n’avoit pris fon parti ; tout étoit 
pour Pompée , & il ne tenoit qu’à Afranius 
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de tout mettre en mouvement. Céfar étoit Là, 
pour ainiî dire, en l’air; nulle ligne de com- 
munication établie ; nul flanc alluré ; nuis ma- 
galins ; il vivoit au jour la journée. S’il eût 
eu en tête un tout autre homme , à quelle 
détreffe n’auroit-il pas pu être réduit ? L’ex- 
trémité où il fe trouva , par la perte de fes 
ponts , auroit pu être prévenue par des me- 
fures qu’il dépendoit d’Afranius de mettre en 
ufage. Tout connoifleur enviera à celui-ci les 
moyens qu'il avoir en main pour agir, Sz 
fur-tout le caraétere & les qualités de la Na- 
tion qui étoit dans fes intérêts, & à laquelle 
il pouvoir donner un tout autre branle qu’il 
n’a fait. Il n’y en eut peut-être jamais de plu? 
propre pour les manoeuvres aflorties aux pro- 
jets qui convenoient le plus à fa fituation (ay. 


(a) On ne me croira pas en erreur, fi je fuppofe cette 
ancienne Nation telle que les Catalans fonc aujourd'hui. 
Sans poufler l’influence du climat auflï loin que l'immortel 
Montcfquicu l’a fait , je m'en tiens au principe phyfique 
que Cicéron a fi bien expofe dans fa Harangue contre 
Rullus. Non ingeruntur hominibus mores tam à ftirpe gc- 
neris & feminis , qu'am ah iis rebus qui ah ipfà naturâ lu ci 
& vit a confuetudine fuppeditantur , quibus alimur & vivi- 
mus. Les moeurs ne fe forment pas tant dans i es hommes 
par le tempérament du fang & de la famille , que par ta. 
maniéré de vivre où la coutume nous engage , & par les 
aliment que la nature du lieu nous fournit. 
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Que ne lui a-t-on pas vu faire en tout temps ? 
Quel nerf dans l’ame , quel coup- d’œil , quelle 
agilité , quel noble défefpoir quand elle eft 
réduite à quelque extrémité par des circonf- 
tances irréfiftibles ! Mais Afranius n’a en vérité 
fait aucun coup de vigueur & de prévoyance. 
Il n’a penfé à avoir aucun établiffement en 
tant de Villes & de bons poftes qui font 
entre les Pyrénées & la Ségre. Pourquoi n’y 
pas parfemer quelques-unes de ces cohortes 
très- nombreufes qu’il avoit d’infanterie Ef- 
pagnole',? 

Céfar auroit , de fon côté , également dû 
répandre des troupes , & auroit dû choifir 
quelque bonne fituation fur la haute Ségre , & 
la bien garnir de troupes. La nécefhté d’être 
libre dans fes mouvemens , les occafions qui 
pouvoient l’appeler dans ces régions fupé- 
rieures , l’attente de fon convoi , les connoif- 
fances qu’il devoir avoir acquifes de la nature 
de cette riviere , l’accident déjà furvenu à l’un 
de fes ponts, étoient des articles trop impor- 
tans, pour ne lui pas faire chercher un endioit 
où , le fleuve fe trouvant reflferré de côté & 
d’autre par des hauteurs , Pcmi pût en tout 
temps y conferver un pont , ne s’agiflant que 
de le bâtir allez haut pour donner pafiage au 
plus grand accroiffement des eaux. Avec ces 
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avantages il en falloit combiner un autre , 
celui d’établir fur lefdites hauteurs des déta- 
chemens qui couvriflent & défendirent les 
têtes du pont. Je ne fais fi le porte de Ca- 
maras eft aflorti à tous ces objets , comme 
M. Guifchard le prétend ; dans les beaux plans 
où font deffinées les expéditions faites en 
Catalogne par des armées Françoifes , dans 
les premières années du régné de Louis XIV , 
on voit que Camaras eft fur une hauteur pref- 
que inacceflïble du côté de la riviere , & prati- 
cable du côté de la campagne. Le contraire 
eût mieux valu pour y fituer un corps chargé 
de couvrir le pont : mais il n’auroit pas été 
importable de corriger ce défaut. 
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CHAPITRE VIII. 

Cejar attaque une petite hauteur fituée 
entre le camp d’Afranius & la ville de 
Le'rida. 

C És a R , roulant fans ceffe dans Fa tête par 
quelles entreprifes il pourroit fe procurer quel- 
que fuccès favorable, avoit le coup -d’oeil 
trop bon , pour ne pas s’appercevoir des fuites 
avantageufes qui lui reviendroient de l’occu- 
pation d’une petite hauteur qui fe trouvoit 
entre le camp d’Afranius 8c la ville de Lérida. 
Mais s’y prit-il auffi bien qu’il pouvoir ? 

Dût-on m’accufer de témérité, je ne faurois 
m’empêcher d’expofer un projet qui m’eft venu 
à Tefprit, fuppofé que la fituation des camps 
de Céfar <Sc d’Afranius, & de leurs environs, 
fût telle que M. Guifchard l’a figurée dans fes 
plans. On a vu qu’il étoit de l’intérêt de 
Céfar d’engager l’ennemi à une bataille ; il eft 
inutile d’en répéter ici les raifons. Par con- 
fcquent, tout ce qui pouvoit amener les chofes 
à un tel point, étoit important pour Céfar. 
JS’eût-il donc pas été très-avantageux pour lui 
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de tenter un coup , qui , en cas d’heureux 
fuccès , le couvroit de gloire , & l’acheminoit 
à terminer la campagne de la maniéré la plus 
avantageufe, & qui, au pis aller, contraignoit 
l’ennemi à combattre ? Je développe mes idées. 
A l’occafion de prendre fon nouveau camp , 
Céfar n’auroit-il pas pu fé tenir un peu plus 
à gauche, s’approcher davantage de la riviere, 
& comprendre dans fon camp la petite butte 
de terre que l’on fe difputa enfuite ? Il ne 
s’agiffoit .que d’étendre fon ordre de bataille 
plus à gauche, & de faire ufage de toute la 
célérité poffible pour s’approcher avant l’en- 
nemi de ladite hauteur , & fe le biffer à dos. 
Si Afranius , voyant Céfar au point de prendre 
un tel camp , fe contenoit comme il fe con- 
tint à l’occafion de l’autre qu’il prit plus à 
droite, Céfar, devenu maître de la hauteur, 
lui ôtoit toute reffource & tout moyen de 
tenir la campagne ; ou l’importance du porte 
obljgeoit Afranius à déployer toutes fes trou- 
pes dans la petite plaine , & à rifquer le com- 
bat ; & pour lors Céfar obtenoit ce qui con- 
venoit à fes intérêts , ce qui faifoit l’objet de 
fes vœux , le fort d’une bataille. 

Il faut hafarder d’autres obfervations fur 
l’attaque de la petite hauteur ; mais je répé- 
terai auparavant ce que j’ai fouvent déclaré 
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dans mon Ouvrage fur la guerre de Gaule. 

Je fuis très-perfuadé que fi Céfar revenoit au 
monde, il fe déchargeroit dans le moment de 
tout ce qu’on lui a imputé d’irrégulier en fait 
de conduite militaire. 11 nous diroit qu’il n’a 
pas raifonné fes Commentaires comme il auroit 
pu le faire ; que ce n’étoit qu’un fouvenir de 
fes faits de guerre ; qu’il s’y feroit autrement 
pris s’il avoit penfé qu’ils duflent être expofés 
au jugement de la Poftérité. L’élévation de 
fon génie , l’univerfalité de fes talens , fon 
expérience font préfumer que les réflexions 
qui nous tombent dans l’efprit, fur ce qu’il , 
paroît y avoir eu à faire, & qu’il paroît n’avoir 
pas fait; que ces réflexions, dis-je, ne pou- 
voient pas lui échapper ; qu’il étoit naturel 
que fur les lieux il vît plus clairement que 
nous , dans le lointain où nous fommes , par 
rapport à la connoiflance du local , & à tant 
d’autres combinaifons. Après avoir mis en 
avant une telle déclaration , je relèverai li- 
brement ce que je penfe fur fes manœuvres , 
telles qu’elles nous paroiflent avoir été ima- 
ginées & exécutées. Et premièrement, je fuis 
d’opinion que tout n’étoit pas perdu pour 
Afranius , quand même Céfar eût été maître 
de la petite hauteur. Car, fi l’on doit fup- 
pofer que le Lieutenant de Pompée eût tant 
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foit peu bien établi fon état de guerre , qu’il 
eût penfé à prévenir le différent concours des 
accidens , & à fe pourvoir de ce qui pouvoit 
un jour lui devenir utile & môme néceffaire , 
on conclura que dans la ville de Lérida il 
devoir avoir en réferve les matériaux pour 
bâtir un pont. Rien, par conféquent, de plus 
régulier , de plus aifé , que d’en établir un à 
fa droite , & de fe procurer par-là une com- 
munication fûre avec la Ville & fes'magafins 
par le bord gauche de la riviere. Cette 
difpofition l’auroit mis en état de continuer 
à fe tenir dans fa fituation , en dépit de celle 
que Céfar eût prife entre fon camp & la Ville. 
L’Hiftoire nous fournit des pofitions d’armées, 
des lignes de communications auffi bizarres que 
celles de Céfar & d’Afranius l’auroient pour 
lors été fur la Ségre. 

On dira que l’orage , qui furvint quelques 
jours après, auroit emporté le pont d’Afra- 
nius comme il emporta les deux de Céfar. Il 
eft vrai ; mais Céfar n’auroit pas été à même 
d’empêcher Afranius de rétablir auffi-tôt fon 
pont , comme celui-ci empêcha que Céfar n« 
rétablit auffi-tôt les fiens. 

Pour les difpofitions que Céfar fit à l’atta- 
que de la petite hauteur , on doutera fi elles 
©nt été les plus adaptées aux circonffances. 
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On doutera s’il n’a pas mis trop peu de troupes 
en mouvement pour une attaque aufli impor- 
tante. Nous en tenant à l’opinion commune, 
que les Antefegnani fiffent le quart d’une Lé- 
gion , on voit qu’il n’a tout au plus employé 
que quinze cents hommes. Il dit qu’il avoit 
rangé les trois Légions tirées du camp en lieu 
convenable, on doit apparemment entendre 
en lieu propre pour favorifer l’attaque. Pour- 
quoi donc , lorfque l’ardeur du combat Sc 
I’empreflement de réparer la honte de l’échec 
qu’avoit reçu la Légion qui avoit combattu 
la première, emportèrent la neuvième à pour- 
fuivre l’ennemi fur la montagne de Lérida , 
pourquoi Céfar n’a-t-il pas fait de nouveau 
attaquer la petite hauteur par l’autre Légion 
déjà tirée du camp , & qui n’avoit eu aucune 
part au combat ? 11 eft encore à fuppofer 
que la Légion qui avoit plié , remife de fa 
première frayeur à la vue de l’avantage ob- 
tenu par la neuvième, auroit pu fe mêler de 
nouveau , impatiente , comme on doit la> fup- 
pofer , de réparer & de faire oublier fon pre- 
mier défaflre. Pour tout dire , Céfar n’étoit- 
il pas maître de tirer de fon camp les autres 
Légions, Sc de les faire agir où il auroit trouvé 
bon? Il n’auroit eu rien à craindre pour fon 
camp , auquel il tenoiç par la pofition qu’il 
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avoit prife. L’occafion pouvoit être décifive, 
& il étoit de fon intérêt d’en profiter de 
toutes façons. Il paroît encore , qu’au lieu 
d’envoyer des renforts à ceux qui combat- 
toient fur la hauteur de la Ville , dont une 
pleine viétoire même ne l’auroit mené à rien , 
il auroit dû concentrer & diriger tous fes efforts 
pour l’attaque de la butte de terre. Je ne pré- 
tends pas qu’il dût abandonner la neuvième 
Légion , qui s’étoit fi fort engagée à la pour- 
fuite de l’ennemi; il ne falloit certainement 
pas la perdre de vue , mais fa deftination ne 
devoit être que de fervir de diverfion à l’en- 
nemi. 

Poufferai-je plus loin la liberté des obferva- 
tions ? N’auroit-ce pas été un projet lumineux 
& capable d’affurer à Céfar l’avantage de 
cette journée , que celui de tirer au commen- 
cement du jour toute l’armée hors du camp , 
de la ranger en bataille, comme s’il eût voulu 
s’avancer de nouveau au pied de la colline 
qu’Afranius occupoit , Sc puis tout à coup de 
lui faire prendre une direction oblique , & de 
la porter avec la plus grande célérité fur la 
gauche , & par ce mouvement fe mettre à dos 
la petite hauteur , & couvrir le détachement 
commandé pour y prendre polie ? Que pou- 
voit-il s'enfume l Les détachemens d’Afra- 
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nius qui repoufferent les Antefegnani qu’on 
envoya à la première attaque, n’auroient pas 
ofé fe montrer en plaine contre toute l’armée 
de Céfar ; & fl Afranius avoit pris le parti de 
defcendre toute fon armée, c’étoit-là le cas 
tant déliré d’une bataille , avec cet avantage 
pour Céfar , qu’ Afranius auroit dù fe former 
devant lui, & s’expofer à être choqué avant 
que de pouvoir prendre le pied de la colline 
& s’y ranger pleinement. Ne lailfons pas de 
dire que fi , pour la manœuvre dont on parle , 
Céfar eût pris une heure ou deux heures 
avant le jour , le coup auroit encore etc plus 
sûr, & il fe feroit épargné le dépit qu’il aura 
fi vivement fenti en voyant fes troupes battues 
à la première rencontre qu’il eut en perfonne 
avec celles de Pompée. 

11 me relie deux remarques à faire ; l’une 
roule fur la facilité avec laquelle toute troupe 
peut être déconcertée , toutes les fois qu’il lui 
arrive de trouver quelque façon de combattre, 
à laquelle elle ne s’attendoit pas. Le foupçon 
naît alors dans l’efprit, qu’il ne foit pas pof- 
fible d’y réfiller; & il n’en faut pas davantage 
pour exciter dans l’ame une de ces révolutions 
qui trahilfent le courage. Si les Afraniens avoicnt 
combattu à la Romaine , les Céfariens les au- 
roient peut -eue culbuté au premier abord j 
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une nouveauté inattendue morfond leur cou- 
rage , leur difcipline , & la haute opinion que 
par tant de victoires ils dévoient avoir d’eux- 
mèmes. 

L’autre remarque concerne l’importance 
dont la ville de Lérida pouvoir être à Afra- 
nius , fi ce Général avoit fu profiter de fa fa- 
vorable fituation. J’ai dit ci-deflus qu’il auroit 
dû y tenir un corps de troupes confidérable , 
& qu’éclairant du fommet de cette Ville tous 
les environs , il étoit à même de contrecarrer 
tous les mouvemens & toutes les entreprifes 
de Céfar. Si , à la première apparence du projet 
de Céfar de s’emparer de la petite hauteur , un 
bon détachement fût, de ce côté-là, forti de 
la Ville , il auroit pu l’occuper avant que 
les Anteftgnani de Céfar y parvinffent , la 
Ville en étant bien plus proche que le camp 
de Céfar & celui d’Afranius ne l’étoient. Le 
mouvement des Anteftgnani fe fit de jour; 
fi les corps-de-garde d’Âfranius l’obferverent 
d’abord , les corps-de-garde de la Ville au- 
roient également pu l’obferver. 
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CHAPITRE IX. 

Cefar fe trouve en de très-grands embarras 
par la perte de fes ponts. 

.L’orage qui emporta les deux ponts de 
Céfar réduifit cet entreprenant Guerrier au 
point où un plan de défenfive bien lié auroit 
déjà du l’avoir réduit , fi Afranius eût fu 
l’imaginer , c’eft-à-dire à manquer de tout , à 
n’avoir aucune communication; trille condi- 
tion pour un efprit bouillant comme le lien. 
On demandera s’il n’y avoit pas moyen de 
préferver les ponts de tout accident , & par-là 
de fe garantir de tout défallre. 

On obfervera que deux cas pouvoient ôter 
à Céfar la liberté de palfer la Segre , la perte 
des ponts , ou , quand les ponts eulfent fub- 
fillé , l’épanchement des eaux de côté & 
d’autre qui rendit les ponts ifolés, inaccelfibles. 
Examinons le premier des cas. La perte des 
ponts , les fuppofant bien & artillement conf- 
truits, ne pouvoit venir que de la circonftance 
où les eaux de la riviere, beaucoup augmentée 
par la fonte des neiges , ou par des pluies 
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abondantes , n’auroient pas pu s’écouler toutes 
tlelïbus les ponts , & que par leur choc con- 
tinuel, & par le tournoiement caufé aux piles, 
la machine auroit été tourmentée au point de 
fe déccmpofer & de tomber en ruine. 

Cela pofé , je demande s’il eft à croire que 
Fabius & Céfar, trouvant devant eux une 
riviere , dont la portée des eaux fut égale à 
celle que la Ségre a coutume d’avoir dans les 
plus grands débordemens , & qu’elle avoit à 
l’occafion dont on parle , euflent entrepris 
d’y jeter des ponts , ou s’en fuffent défiftés ; 
c’eft-à-dire , fi l’on doit fuppofer qu’ils fulTent 
capables [de bâtir des ponts allez vaftes pour 
donner paffage à tant d’eaux , & afiez folides 
pour en garantir les piles des fuites dânge- 
reufes du tournoiement ; ou fi l’on doit préfu- 
mer qu’ils n’eulfent, par les moyens, l’habileté 
& le courage d’entreprendre un tel ouvrage. 
Jugeons de Céfar par lui-même. On con- 
viendra que toute fettion de la Ségre n’éga- 
lera jamais la fe&ion qu’a le Rhin là où CéfaE 
jeta fon fameux pont fur ce fleuve. Ce feroit 
une tâche ridicule , que de comparer la Ségre , 
qui ne traverfe qu’une partie de la Catalogne, 
&c qui ne reçoit que deux petites rivières , à 
un fleuve qui parcourt toute l’Allemagne, & 
qui eft joint par plufieurs autres rivières. Si 
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donc la hauteur des eaux du Rhin , fi la lar- 
geur de fon lit n'a pas empêché que Céfar 
vînt à bout d’y conftruire un pont de bois, 
croira-t-on qu’il eût un moment héfité à en 
çonftruire un fur la Ségre , la trouvant dans 
la plus grande plénitude de fes eaux ? Il refte 
à demander , fi ne la trouvant pas telle , il 
eût dû proportionner fon pont à ce qu’elle 
pouvoit être un jour ou l’autre ? En ce cas-là 
tout dépendoit du calcul de la hauteur à 
laquelle fes accroHTemens pourroient parvenir. 

Par rapport à l’épanchement des eaux , 
Céfar auroit pu s’y prendre , comme Lucain a 
dit qu’il s’y eft pris dans la fabrique de fon 
nouveau pont. Les foldats de Céfar vont au 
delà du fleuve abattre des forêts pour élever un 
pont ; mais , dans la crainte d'un nouveau dé- 
bordement 3 Céfar ne veut pas que ce pont fe 
termine aux deux rives il le prolonge au loin 
dans la campagne. C’eft ainfi , qu’à l’égard de 
plufieurs grandes rivières que l’on palfe fur 
des bacs, l’on prépare , à l’approche des 
grandes inondations, des ponts de chevalets 
fur toute l’étendue du terrein où le fleuve 
débordé a coutume de rouler fes eaux , & à 
leur faveur on parvient à gagner les bords de 
l’ancien canal , qui feroient autrement inac- 
ceflibles. 
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Voilà ce que Céfar auroit dû faire. Le re- 
proche de n’avoir pas fu prévenir un tel mal- 
heur n’eft pas déraifonnable. J’obferverai même 
que l’attention que Céfar a de marquer que 
l’orage qui s’éleva fut G terrible , quon n' avait 
jamais vu de plus grandes eaux dans ce quartier- 
là , femble deftinée à le juftifier du reproche 
auquel la négligence de n’avoir pas calculé, 
avant la formation des ponts, toute laportée des 
eaux , pouvoit l’expofer. Il e(l certain que lè 
défaftre du premier pont de Fabius auroit dû 
infpirer des précautions au moment de la re- 
conftru&ion; ce qui n’eut lieu qu’après l’arrivée 
de Céfar, quoiqu’il parodie , d’une certaine fa- 
çon, qu'en les nommant toujours les ponts de 
Fabius , il veuille rejeter fur ce Général la caufe , 
pour laquelle les ponts ne furent pas trop conf- 
truits félon les réglés. 

Avant que de quitter cet article des ponts , 
je dirai qu’il eût été de la prudence & du 
favoir-faire de Fabius , de donner l’ordre de 
bâtir quelques barques au premier moment 
qu’il aborda la Ségre : déjà par le moyen des 
barques on parvient plus aifcment à bâtir un 
pont de bois, & à le raccommoder en cas d’ac- 
cident; il y a de plus une infinité d’ufages 
qu’on en peut faire , & il efl: fuperflu de dé- 
tailler les fervices que Céfar en auroit pu 
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tirer dans la conjoncture dont nous parlons. 

La conjoncture étoit certainement critique, 
& Céfar ne diffimule aucune des tenibles cir- 
conftances où il fe trouva. Il marque celle, 
entre autres , que les Peuples qui avoient pris 
fon parti ne pouvoient lui envoyer des vivres. 
On ne fait pas quels étoient ces Peuples; il 
devoit avoir fait alliance avec eux depuis peu 
de jours ; mais puifqu’ils étoient empêchés 
de le ravitailler par le débordement des deux 
rivières , il faut conclure qu’il en avoit attiré 
dans fon parti fur la droite de la Cinca , & fur 
la gauche de la Ségre ; il faut bien dire qu’il 
devoit communiquer avec les premiers en paf- 
fant la Cinca à gué; car, comme il marque 
la perte des ponts fur la Ségre , il auroit de 
même marqué la perte de ceux qui étoient fur 
la Cinca , s’il y en eût eu. Or , ne paroît-il 
pas qu’il dût y en avoir ? Les altérations aux- 
quelles il favoit que ces rivières étoient fu- 
jettes , lui impofoient le devoir de s’en alfurer 
le palfage par des ponts. Quand même l’orage 
l’en eût privé comme des autres , c’étoit tou- 
jours une fatisfa&ion dé n’avoir rien à fe re- 
procher. 
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CHAPITRE X. 

Afratûus attaque le convoi qui de la Gaule 
venait à Céfar, 

JL* s réflexions de M. Guifchard fur le projet 
& les difpofitions d’Afranius pour l’attaque de 
ce convoi , font très-judicieufes. Qu’il me 
ioit permis d’en faire d’un autre genre. Le 
convoi paroît fur la Ségre comme s’il y fût 
tombé des nues , fans que les deux armées en 
fuflent rien , fans que celui qui le commandoit 
fût rien d’elles. Après ta perte des ponts , &c 
dans la trille circonftance de n’avoir pas même 
une barque pour faire palier , à tout hafard , 
quelque avis , Céfar ne pouvoit certainement 
pas faire avertir fon convoi de ne pas pafler 
en avant; mais fi le convoi avoir été enlevé , 
la cavalerie , les archers battus & diflipés , 8c 
les fublîltances qu’on amenoit de la Gaule 
perdues ; tant de pertes n’auroient-elles pas 
été imputées à la négligence de n’avoir aucun 
polie en arriéré, de ne pas couler fur une 
parallèle , de n’avoir aucun établiflement à 
Tarrega, à Cervera, à Ygualada, quelque 
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nom qu’euflent alors ces endroits -là? Les 
Commandans , s’il y en eût eu , obligés d’entre- 
tenir avec l’armée une correfpondance jour- 
nalière , auroient d’abord été avertis du mal- 
heur furvenu, auroient fu que toute com- 
munication étoit coupée par la Ségre débor- 
dée, & auroient arrêté le convoi. D’ailleurs,/ 
ceux qui menoient le convoi, ne devoient- 
ïls pas faire précéder l’avis de leur approche? 
Les Meflagers , qu’ils auroient expédiés pour 
en informer Céfar , n’auroient-ils pas trouvé 
devant eux le fleuve débordé ? Cette décou- 
verte n’auroit-elle pas fuffi pour leur faire 
rebrouffer chemin , empreffés , comme ils dé- 
voient l’être, de donner un avis aufli im- 
portant à leurs Commandans ? L’ignorance 
parfaite de l’état des chofes livra le convoi 
aux ennemis ; & fans la faute que la cavalerie 
d’Afranius fit, par trop d’ardeur, il étoit perdu 
fans refïburce. 

Les reproches que je me crois autorifé à 
faire à Céfar pour tant de négligence , doi- 
vent être en grande partie communs à Afra- 
nius. Ce Général ne fut informé de l’arrivée 
du convoi, qu’au moment qu’il toucha, pour 
ainfi dire, la Ségre : Nunùatur ad flumen conf- 
tltïjje : on vient annoncer qu'il étoit au bord de 
la rivière , Si celle-ci étoit praticable , le 
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convoi joignoit Céfar fans qu’Afranius en 
eût la moindre connoilfance. Ne lui reftoit- 
il aucun Correfpondant dans toutes les Villes 
de la Province , qui lui fît fecrétement pafTer 
un avis ? cependant les Nations qui s’éten- 
doient vers les Pyrénées , étoient toujours 
dans fes intérêts, telles que les Taraconenfes , 
les Jacetani ou Lacetani ( qu’on a fitués entre 
le Ter & le Lobregat), & les Aufetani , ha- 
bitant les diftriéts de Vich & de Gironè. Ce 
ne fut que quelque temps après qu’ils fe dé- 
clarèrent pour Céfar ; mais Afranius , comme 
on a déjà obfervé , n’a jamais fu en tirer 
aucun profit (a). Que ne lâchoit-il quelque 
parti ? que ne mettoit-il quelque efpion en 
mouvement ? En vérité , on ne fauroit ne 
pas être infiniment furpris de la conduite 
de l’un & de l’autre Chef d’armée; il fe 
palfe des chofes inconcevables. Il paroît 
qu’entre les Pyrénées & la Ségre il y eut 


(a) II auroit même été de I’aélivité d’un Général tant 
Toit peu avifé , de faire de nouveau occuper les paflages 
des Pyrénées , tout aufli-tôt que Fabius en fut forti , 8c 
d y employer les Nations qu’on vient de nommer. Une 
efcortc de neuf cents chevaux n’auroit pas pour lors fuffi 
à Céfar pour les tuverfer avec fûrccé. 
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un défert , qu’il n’y exilta pas une feule ame 
vivante. 

Je veux à préfent demander à mes Lefteurs 
s’ils font perfuadés que Céfar, à la place 
d’Afranius , n’eût pas plus entrepris contre le 
convoi , & s’il n’eût pas , comme on dit, 
.voulu avoir le coeur net là-delfus. 

Les adions qui eurent lieu entre les troupes 
légères , dont celles d’Afranius pafloient la 
riviere fur des outres enflées , ne feront rap- 
pelées ici que pour avoir occafion de remar- 
quer, que fi les Lufitaniens & d’autres Ef- 
pagnols attachés à Pompée favoient s’y 
prendre de la forte , Céfar auroit pu y 
drefler quelqu’un des fiens , ne fût-ce que 
pour porter des avis. Je ne dirai rien non 
plus de l’expédient que Céfar mit en œuvre 
pour palier une fois la Ségre, & fe préparer 
la liberté & les moyens d’y établir un pont. 
Cet expédient lui fut fufcité dans l’efprit par 
le fouvenir de certaines barques dont il avoic 
fait ufage dans la guerre contre les Britannu 
Il efl: à croire qu’il lui auroit autrement été 
fuggéré par la néceflité , qui fait trouver de 
grandes chofes. La grande cataftrophe ap- 
prochoit , par cette loi des deftinées , que 
les chofes humaines , parvenues au plus haut 
point de bonheur ou de malheur, doivent 
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fubir un changement. Un concours d’heu- 
reufes circonftances alloit bientôt faire changer 
la fcene en faveur de Céfar , à la honte d’A- 
franius. Si une fois l’on manque à la fortune, 
c’elt elle auûi-tôt qui nous manque. 
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CHAPITRE XI. 

Cefar rétablit fes affaires , & Je met en 
état d'agir offenjivemcnt. 

Le pont de Céfar , heureufement établi dans 
une fituation très-avantageufe , la réception 
de fon convoi , l’abondance affiirée dans fou 
camp, la défeSion de plufieurs Nations du 
parti de Pompée, les bruits tout à fait tombés 
de la venue de ce Général , la nouvelle de la 
victoire navale remportée par Brutus fur le 
zélé , mais toujours imprudent & mal-habile 
Domitius, Sc plus que tous ces articles en- 
semble , la bravoure Sc l’expérience de la ca- 
valerie de Céfar , donnèrent bientôt un autre 
afpeft aux chofes. La guerre fut ramenée aux 
endroits où elle avoit été au commencement, 
& Afranius , déchu de la haute perfuafion des 
avantages victorieux qui lui avoient 'déjà fait 
chanter triomphe Sc annoncer aux Romains 
la défaite de Céfar , s’abandonna bientôt à la 
réfolution d’une honteufe retraite. 

Ce Général , & Petrejus fon compagnon , 
vtoient ce qu’on appelle deux bons Officiers 
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Généraux, capables de bien mener une troupe 
au combat : de fait , jufqu’au moment fatal 
de la révolution dont il s’agit, ils n’avoient 
aucunement évité de fe battre , avoient faifi 
toutes les occafions favorables d’attaquer l’en- 
nemi , avoient fort bien manié leur cavalerie , 
avoient aflez habilement imaginé le projet de 
furprendre & d’inveftir le convoi; ils n’avoient 
enfin rien oublié de la vigilance, de l’atten- 
tion , de la vivacité qui étoient nccefiaires 
pour empêcher que Céfar ne rétablît fes ponts. 
Mais ils n’avoient pas le génie des grandes 
chofes , le talent de donner un grand branle 
aux affaires ; il leur manquoit auffi le talent de 
donner le vrai prix aux chofes. En voici 
les preuves. 11 n’y avoit aucun changement 
effentiel à leur fituation ; ils occupoient le 
même camp, reconnu très- avantageux; ils 
avoient fuffifance de vivres ; les Nations au 
delà de l’Ebre étoient toujours pour eux ; ils 
pouvoient mander Varron avec les deux Lé- 
gions ; ils dévoient raifonnablement fe flatter 
que Pompée feroit quelque exploit qui influe- 
roit fur l’Efpagne ; ils n’avoient, à la rigueur, 
rien perdu que l’efpérance d’accabler Céfar, 
efpérance qui n’avoit de motif qu’un accident 
fur lequel ils ne dévoient naturellement pas 
avoir fondé le plan de leur défenfive. Quelle 
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raifon a donc démonté leurs têtes ? Quelle 
caufe a renverfé leur premier état ? Les évé- 
nemens qui tirèrent Céfar de l’abattement où 
il avoit été , mais qui ne lui donnoient fur 
eux aucune fupériorité décifive , opérèrent fur 
leur efprit , parce que , comme je viens de le 
dire , ils ne furent pas bien démêler les chofes 
ôc difcerner la véritable fituation de Céfar. 

Celui-ci n’oublia rien pour faire la guerre à 
leur imagination , pour abattre leur courage 
& rehauffer celui des liens , charmé , fans 
doute , de pouvoir donner à connoître qu’un 
moment lui fuffifoit pour rétablir & multiplier 
fes avantages. Ce grand homme n’a jamais 
paru douter de la vi&oire ; il ne paroilToit 
occupé que des moyens de la faifir le plus 
tôt qu’il étoit pclfible. Reprenons le fil des 
événemens. 

Céfar , voyant l’étonnement où tant de 
changemens avoient jeté les ennemis, fe hâta 
d’en profiter. Afin que fa cavalerie n’eut pas 
un G grand détour à faire pour gagner le pont, 
il choifit un endroit qui lui parut convenable , 
& il y fit creufer des folfés de trente pieds de 
large, pour détourner une partie de la Ségre, 
& la réduire par-là à être guéable. Le refped 
que l’on doit au difcernement , à l’habileté, 
à la fageffe d’un Mortel aufij privilégié de la 
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Nature que Céfar l’a été , ne m’empêchera pas 
de douter fi , les chofes étant comme elles 
nous le paroiffent dans les Commentaires , ce 
travail étoit néceffaire , en fuppofant même 
qu’on doive le concevoir tel que M. Guif- 
chard l’a imaginé. L’expédient de bâtir un nou- 
veau pont eft trop naturel, pour qu’on ne 
doive pas chercher par quels motifs Céfar 
peut y avoir fubltitué la diverfion des eaux. 
M. Guifchard eft d’avis qu’il renonça à l’idée 
de rétablir , près de Lérida , fon pont faute 
de matériaux , & du temps qu’il falloit y em- 
ployer ; & qu’il crut venir plus tôt à bout de 
rouvrir fa communication avec la gauche du 
fleuve , en le rendant guéable à l’endroit où il 
s’étoit propofé de le paffer. 

Je n’oferai pas condamner en général la 
réfolution de Céfar; mais je ne faurois ac- 
cepter les motifs par lefquels M. Guifchard veut 
le iuftifier. Comment paffer le manque de ma- 
tériaux ? car , quand même on voudroit dire 
qu’il n’y avoit aucune forêt près de l’endroit 
où le nouveau pont eût dû être bâti , & que 
tous les arbres des environs avoient été abat- 
tus & employés pour la fabrique des premiers 
ponts , ou confumés par les deux armées , je 
répondrai qu’il ne fe peut pas qu’il n’y en eût 
plus haut , entre Camaras & Oliana , pays 
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auquel les armées n’avoient point touché. Si 
on veut me chicaner fur la difficulté des trans- 
ports, & fur le temps qu’on y auroit perdu , 
je dirai que Céfar n’avoit qu’à faire charrier 
par la riviere même les arbres abattus. Eu 
plaçant les nacelles qu’il avoit un peu au 
deffiis de l’endroit où il eût voulu avoir ces 
arbres à bord , il n’y avoit rien de plus aifé 
que de les y diriger. 

A l’égard du temps , la coupe des arbres & 
leur flottement n’étoit qu’une affaire de deux 
jours. Pour la conftruction , on a vu que le 
pont , refait à l’arrivée de Céfar , le fut dans 
une nuit ; celui qu’on venoit de jeter , à la 
diftance de vingt-deux milles, fut achevé en 
deux jours. Ici on auroit pu y employer plus 
de monde , & la cavalerie auroit travaillé à 
l’autre bord , d’où elle auroit tenu l’ennemi 
éloigné. Il eft donc à préfumer qu’il auroit 
été plus tôt fait que la diverlîon des eaux , 
pour laquelle M. Guifchard demande une 
dixaine de jours , en y employant même les 
cinquante mille' hommes , auxquels , tout 
compris , il fait monter l’armée de Céfar. Il 
fera permis de douter que tous puffent y être 
employés , puifqu’en ce cas-là Afranius aui oi* 
cté le plus infenfé des hommes , s’il n’eût 
pas poux lors entrepris quelque chofe fur le 
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camp de Céfar , dénué de défenfeurs. On ob- 
fervera que , félon les plans de notre Auteur , 
le travail fe faifoit à une diftance confidérable 
dudit camp, car la tête d’un des côtés en 
étoit à quatre milles , celle de l’autre à plus 
de cinq , au lieu que de camp à camp il n’y 
avoit qu’un petit intervalle. Je m’attends qu’on 
dira que tous les cinquante mille hommes n’y 
ctoient pas tous employés en même temps, 
qu’une partie relevoit l’autre du travail; mais 
pour lors je doute que le tout ait pu être 
achevé en l’efpace de dix jours. 
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CHAPITRE XII. 


, Afranius prend le parti de fe retirer dans 
VEfpagne Ultérieure ; Cefar le harcele 
vigoureujemcnt. 

C) u elle que foit l’opinion & le juge- 
ment qu’on doive porter du projet de Céfar, 
il efl hors de doute que la connoiflance d’une 
telle entreprife fit qu’ Afranius fe hâta d’aban- 
donner les environs de Lérida , & de gagner 
l’Ebre. Son objet étoit , qu’en tranfportant ' 
l’armée dans un pays tout dévoué à Pompée, 
tel que la Celtibérie l’étoit , il traîneroit la 
guerre en longueur, & par conféquent don- 
neroit à Pompée le temps de le joindre avec 
de grands renforts. Les chofes n’étoient pas 
telles à Lérida , qu’il dût fi tôt recourir à cette 
derniere reiïource ; mais contentons-nous de 
le juger fur ce qu’il a fait, d’autant plus que 
nous développerons bientôt les véritables mo- 
tifs de fa réfolution. 

Du moment qu’il eut fixé fa retraite , il 
étoit de fa prudence d’examiner toutes les 
routes qui pouvoient l’approcher de l’Ebre , 

H iv 


Digitized by Google 


120 Campagne 

qu’il vouloit mettre entre lui & Céfar. Cette 
retraite pouvoit fe faire par la droite ou par 
la gauche de la Ségre. Son camp étant fur 
la droite , il paroiffoit plus naturel de prendre 
par-là fa marche. Il n’y avoit qu’un peu plus 
de douze milles Romains pour fe mettre à 
couvert de la Cinca , fur laquelle il auroit dû 
faire préparer autant de ponts qu’il auroit cru 
néceflaires , fuppofant qu’elle ne fût pas 
guéable. De la Cinca il n’avoit que quatre 
milles pour gagner l’Ebre; la conformation 
du terrein entre les deux rivières efl telle, 
qu’il y auroit aifément trouvé un camp très- 
avantageux, pour y arrêter l’impétuofité de 
Céfar , fi la Cinca n’eût pas été une meilleure 
barrière. Il ne s’agiffoit que d’une marche qu’il 
auroit en grande partie pu dérober à Céfar, 
en partant avant le jour. Mes Lefteurs , en 
Voyant qu’il auroit dû marcher en plaine , 
trembleront pour lui ; mais c’eft qu’ils favenc 
déjà ce qui s’eft pafle de l’autre côté , & qu’ils 
connoiffent fes malheureufes manoeuvres. Mais^ 
du moment que cette armée efl partie de Lé- 
rida, la réputation des Chefs, tout comme 
celle des troupes , étoit pure encore, & s’étoit 
très-bien foutenue; l’unique fois que l’infanterie 
avoit eu affaire avec l’ennemi , elle s’étoit 
■couverte de gloire. Son ordre de retraite pou- 
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Volt être dirigé d’une maniéré a fiez favante 
•pour le mettre à l’abri de tout danger. Afra- 
nius auroit au moins pu donner des indica- 
tions de vouloir fe retirer par l’autre côté de 
la riviere , en vue de partager l’attention de 
l’ennemi. 

Afranius décida de fe retirer par le bord 
gauche de la Ségre , efpcrant de ne s’y point 
commettre du tout , & d’échapper entiére- 
. ment à la pourfuite de Céfar , qu’il devoit 
déjà beaucoup craindre. Il compta d’y gagner 
tant d’avance , qu’on ne pourroit jamais at- 
teindre fon arriere-garde. Son raifonnement 
eût été jurte , s’il fût parti avant que le gué fût 
praticable , ou s’il eût eu affaire à un ennemi 
moins alerte & moins entreprenant. En tout 
cas il étoit de la prudence de s’y prendre 
comme fi , du premier moment , il dût avoir 
l’armée de Céfar à fes trouffes. 

Puifqu’il croyoit plus avantageux de gagner 
l’Ebre par la gauche de la Ségre , y avoit-il 
Tien de plus naturel que d’envoyer des Offi- 
ciers entendus prendre la connoiffance la plus 
exafte de la route qu’on devoit tenir, d’y faire 
examiner les endroits les plus propres pour 
porter de l’infanterie légère , en vûe de favo- 
xifer la retraite des Légions contre les atta- 
ques de la cavalerie ennemie ? 11 auroit dû y 
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faire préparer les marches, & envifager les 
moyens de rendre les chemins impraticables 
tout auffi-tôt que fon armée y feroit pafiee , 
ce qui , dans un pays de défilés , eft très- 
aifé à obtenir. Peu d’heures dévoient fuffire 
à des Romains pour abattre des arbres , & 
pour les difpofer de façon à être jetés où ils 
pourroientle plus embarraffer le pafïage; peu 
d’heures dévoient fuffire pour prendre bien 
d’autres mefures dans le même goût. A quoi 
bon faire attendre les deux Légions qui avoient 
paffé la riviere , jufqu’à ce que toute l’armée 
les joignît & campât enfemble ? On devoit 
les faire avancer , & leur faire gagner du che- 
min , fauf à en porter des détachemens où il 
en falloit , relativement au tableau de marche 
qu’on devoit avoir formé. C’efl une maxime 
facrée, qu’il faut toujours fuppofer pouvoir 
être attaqué , & arranger là-deffus fes difpo- 
fitions. 

11 ne devoit plus être queftion de camp 
jufqu’à ce qu’on fût parvenu à l’Ebre ; ce 
devoit être un effort de marche. Puifque, 
félon les principes d’Afranius, cette marche, 
heureufement exécutée , changeoit la face des 
affaires , c’étoit d’une haleine qu’il falloit la 
terminer. Afranius ne s’efi: point du tout preffé. 
Il eft vrai qu’il étoit dans la perfuafion que 
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Jamais les Légions de Céfar ne pourroient 
inquiéter fa marche , par la raifon que leur 
pont étant à vingt-deux milles de leur camp, 
il leur en falloit faire quarante-quatre pour 
arriver au point d’où il avoit marché. Jamais 
Afranius n’a cru poflible que les travaux en- 
trepris par Céfar puflent auffi-tôt rendre le 
gué praticable à l’infanterie. Mais nous avons 
dit qu’il eft toujours prudent de croire les 
chofes achevées , d’abord que nous ne favons 
point avec évidence qu’elles ne le font pas. 
De fait, il efl: arrivé ici ce qu’Afranius ne 
croyoit pas pouvoir arriver. Répétons qu’il 
efl toujours avantageux de craindre d’être à 
tout moment attaqué ; une telle crainte caufe 
des peines , il efl vrai , mais ces peines font 
bien récompenfées par la fatisfaélion de ne 
pouvoir jamais être furpris. 

Afranius fe mit en mouvement à minuit. Il 
fut d’abord harcelé par la cavalerie de Céfar. 
Les inftrudions que Céfar aura données à fes 
Cavaliers , auront roulé fur la néceflité de 
marcher promptement , fur la façon d’atta- 
quer l’ennemi fur les flancs, d’entamer l’arriéré- 
garde, de gagner même les devants, & de profiter 
de toutes les occafions que le local & le fuccès 
des premières attaques feroient naître, pour 
retarder la marche de l’ennemi. Cette cava- 
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lerie s’y prît le mieux du monde. Les Légion- 
naires de Céfar reliés dans le camp , voyant 
que fes attaques profpéroient , voulurent être 
de la partie. Ils forcèrent Céfar à le leur per- 
mettre, & il n’aura pas été fâché de cette 
efpece de violence. 

Avant que de palfer à d’autres obfervations, 
je trouve à propos de faire remarquer combien 
dévoient être refpeftables les fortifications de 
Lérida , combien les retranchemens du pont 
dévoient avoir de force , de l’un & de l’autre 
côté , puifque le hardi , le téméraire Céfar 
n’a rien entrepris ni contre la Ville ni contre 
le pont. La Ville , fituée fur une montagne à 
différens étages de pente ( dont les foldats de 
la neuvième Légion avoient néanmoins bruf- 
qué la montée), le pourtour de la Ville en 
bas , & les deux têtes de pont demandoient 
pourtant bien des troupes pour être gardées. 
Il paroît difficile que deux feules cohortes 
d’infanterie légère, qu’Afranius y avoitlaifiees, 
puffent couvrir le tout d’un coup de main tel 
que Céfar en favoit tenter. Il elt vrai que ce 
Général ne pouvoit pas être fi tôt affiné qu’on 
n’y eût laiffé que fi peu de monde, & parti- 
culiérement qu’il n’y eût que de l’infanterie 
légère; mais il pouvoit tâter les portes <Sc 
les murailles en plufieurs endroits , & les têtes 
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de pont en même temps. S’il eût fait fcon- 
noître aux troupes que c’étoit-là le plus court 
chemin pour atteindre l’ennemi, croira-t-on 
que, dans l’ardeur, dans l’enthoufiafme où 
elles étoient pour fuivre l’ennemi, elles fe 
fuffent refufées à faire un effai de la fortune 
dans une vigoureufe attaque ? Que n’auroit- 
on pas gagné en emportant la Ville, & même 
le feul pont ? Si , à la vue des avantages qu’il 
auroit obtenus, des peines & des hafards qu’il 
courut au paffage de la riviere , qu’il fe feroit 
épargné, Céfar n’attaqua pas Lérida 8c fon 
pont , il faut dire que l’attaque en fut impra- 
ticable. C’eft même beaucoup , qu’après que 
les armées fe furent éloignées de Lérida , 
Céfar , qui y avoit laiffé une Légion & bien 
d’autres foldats, ne leur ait pas ordonné d’em- 
porter la Ville & le pont. En revenant plu- 
fieurs fois à l’affaut , li d’abord on n’avoit pas 
eu un heureux fuccès , en laffant , par diffé- 
rentes attaques vraies 8c feintes , les deux 
cohortes de garnifon , il y a à préfumer que 
le tout auroit été emporté. 

Les Légions pafferent le gué ; Céfar n’omit 
aucune des précautions qui pouvoient lui 
affurer le fuccès d’un trajet aufli hardi. Cette 
brave troupe fit enfuite toute la diligence 
qu’il eft humainement poflible de faire pour 


12 6 Camfagnb 

pourfuivre un ennemi. 11 faut pourtant con- 
venir que c’étoit peine perdue , fi Afranius 
en eût tant foit peu fait de fon côté. Quel 
temps n’a-t-il pas eu pour fe mettre hors 
d’atteinte? 11 eft fuperflu de difcuter l’avantage 
qu’il avoit de ce côté-là, & de calculer en 
détail le temps que les Légions de Céfar ont 
du perdre avant que de l’atteindre. Combien 
en fixerons-nous de confommé avant que 
d obtenir la permiiTion qu’elles ont demandée 
de marcher? Combien n’en a-t-il pas fallu pour 
le choix des foldats qui dévoient partir, pour 
les difpofitions de la marche , pour l’empla- 
cement des chevaux au deffus & au deflous 
du gué? combien pour le paiïage, pour le 
détour de fix milles ? Le calcul du temps- v 
qu’ Afranius eut d’avance fe trouve dans le 
Texte. Il y eft dit, que les Légions atteigni- 
rent l’ennemi avant qu’il fût neuf heures du 
jour. Afranius étoit parti à minuit. M. Guif- 
chard allure qu’au mois de Juin la nuit eft 
en Catalogne de neuf heures. Afranius en a 
donc eu quatre & demie de nuit. La nuit y 
étant de neüf heures , il en refte quinze pour 
le jour. Les neuf heures Romaines de jour 
répondent aux trois quarts de celui-ci. Par 
conféquent Afranius a eu trois quatrièmes de 
quinze heures , c’eft-à-dije onze heures & trois 
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quarts. Donnant ( pour aller au plus minu- 
tieux) un quart d’heure pour compenfer ce 
qui manquoit aux neuf heures au moment que 
Céfar parvint à la vue des ennemis , & ajou- 
tant les quatre heures & demie de la nuit aux 
onze & demie de jour , il en réfulte qu’Afra- 
nius marcha , ou pouvoit avoir marché feize 
heures avant que d’avoir les Légions de Céfar 
à fes trouflfes. Si des troupes Romaines n’en 
ont pas eu aflfez pour arriver à i’Ebre , c’eft-à- 
dire pour faire une marche de vingt milles 
Romains, pour lefquels il falloir, de pas or- 
dinaire , cinq heures , & du plus grand pas , 
quatre heures & quarante-huit minutes , je ne 
fais que dire. 

Mais , fe recriera-t-on , pendant tout ce 
temps les Légions ont eu fur les bras la redou- 
table cavalerie ennemie; ce furent ces atta- 
ques qui leur en firent perdre beaucoup. 
M. Guifchard a fait des réflexions fort judi- 
cieufes fur le défavantage qu’avoit l’infanterie, 
obligée à foutenir les charges d’une brave 
cavalerie. Mais fi on eût fait marcher l’infan- 
terie légère Efpagnole , qui avoit des armes 
de jet & favoit très-bien en faire ufage (a), 


(<0 Elle en ivoit beaucoup inquiété les travailleurs de 
Céfar , occupés à rétablir les ponts. 
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mêlée avec les cohortes de l’arriere-garde ; lî 
on eût pris des mefures pour embarraffer les 
défilés à mefure qu’on en fortoit, foit en y 
abattant des arbres , foit en en gâtant le fond , 
foit en faifant trouver fous les pieds des che- 
vaux ce qui pou voit les retarder le plus,, il 
e(l à préfumer qu’Afranius auroit beaucoup 
avancé. Au pis aller , ne pouvoit-il pas fa- 
crifier quelques cohortes , & poufler au grand 
pas les Légions vers l’Ebre ? Au lieu d’en fa- 
crifier , c’eft-à-dire d’en lailfer quelques-unes 
en arriéré pour arrêter l’ennemi , il les a toutes 
perdues , & fa réputation avec elles. 

Ce qu’il y a de plaine entre la riviere & les 
montagnes , n’elt pas toujours d’une fi grande 
étendue , que des troupes , marchant à mi- 
côte, n’euffent fort bien pu tenir en refpeél 
la cavalerie ennemie ; & quand une telle ma- 
noeuvre n’eût pas fuffi , on n’avoit qu’à enfiler 
les montagnes , diftriAuant différens corps 
pour pratiquer à droite & à gauche toutes 
les rufes & les manoeuvres dont on a parlé. 
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CHAPITRE XIII. 

Motifs qui ont porté Afranius à la mal- 
heureufe réjolution de Je retirer. 

M Guischard expofe taftiquement ce 
qui fe paffa dans cette retraite ; il détaille les 
manœuvres de Céfar, & analyfe habilement 
toutes les opérations , fuppofant quelquefois 
ce que Céfar n’a pas tout à fait énoncé; & 
adaptant la nature du terrein au récit des 
faits , ou , pour mieux dire , diftribuant 8c 
combinant les actions à l’idée qu’on lui a 
donnée, ou qu’il s’efl formée du terrein. Qu’il 
me foie permis d’analyfer d’autres opérations, 
& de réduire les motifs & les caufes d’un évé- 
nement auffi fingulier & aulîi furprenant, à 
leur vrai fource. Çhacun a fon fyftême; le 
mien eft de tout rapporter au moral. Tout le. 
douzième chapitre de mon Effai eff deftiné à 
conftater la jufteffe & la foliditc de mon opi- 
nion. Je n’y ai pourtant traité la matière que 
fuccinftement. Je donnerai , à la fuite de l’Edi-» 
.tion de Céfar, un Ouvrage plus diffus, où 
ee fyftême fe« mieux développé , & les prin- 
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cipes mieux enchaînés. Je m’en vais donc 
expofer les caufes , qui , à mon avis , ont le 
plus contribué, & ont même les feules in- 
flué fur le malheur des Légions de Pompée. 
Il faut reprendre les chofes d’un peu loin. 

On a ci-deffus examiné ce qu’Afranius au- 
roit pu faire , & n’a pas fait au commence- 
ment & dans le progrès de la campagne ; 
recherchons ici comment, par fon peu d’ha- 
bileté , il a donné lieu au renverfement des 
idées , qui a abattu le courage des fiens , & 
occafionné la plus honteufe & la plus humi- 
. liante cataftrophe qu’armée Romaine ait fubie. 
Car, de s’avouer vaincu, & de mettre bas les 
armes quand on ne fauroit atteindre l’ennemi, 
comme il arriva à Caudium , c’efl: un malheur 
qu’on ne doit pas imputer aux troupes , mais 
aux Chefs qui les ont mal menées ; mais de 
fe croire vaincu lorfqu’on peut combattre, 
c’étoit un opprobre réfervé aux pauvres Lé- 
gions d’Efpagne. Mon opinion efl donc que 
les fautes d’Afranius ont feules amené ce 
funefte événement, parce qu’au lieu de nourrir 
# le courage & la confiance des fiens, il a tout 
fait pour l’abattre : que toute fa conduite de- 
voit convaincre fes Légions de la décadence 
des affaires de Pompée : que ce qui découra- 
geoit celles-ci devoit rehauffer le courage 6c 
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ïa préfomption de l’ennemi ; que , dans cette 
malheureufe retraite enfin , défefpérant de 
pouvoir vaincre Céfar , il a , par les plus 
fortes manoeuvres , trahi la bravoure & la 
bonne volonté de fes troupes , & permis que 
Céfar fit tout ce qu’il a trouvé bon de faire» 
Analyfons , développons cette opinion. 

La première faute d’Afranius eft d’avoir 
lailfé prendre à la cavalerie ennemie une fu- 
périoiité qu’elle n’avoit pas au commence- 
ment. On a vu qu’aux premiers fourrages les 
combats n’étoient nullement décififs , & qu’il 
paroît plutôt que celle d’Afranius y eût de 
l’avantage, voyant que Fabius faifoit palfer 
la Ségre à des Légions , en vue de foutenÿ: 
fes Fourrageurs. A l’attaque du convoi, la 
cavalerie d’Afranius montra même trop d’ar- 
deur pour combattre, & devança de trop l’in- 
fanterie. Après que Céfar eut rétabli fonpont, 
des Fourrageurs d’Afranius furent furpris ôc 
battus; mais ils étoient difperfés de côté ôc 
d’autre fans aucune défiance , dans la per- 
fuafion que le débordement de la riviere ne 
permettoit peint que l’ennemi la palfàt, ôc 
par conféquent qu’il ne pouvoit pas paroître 
là où ils étoient. Cet échec ne venoit d’aucun 
défaut de bravoure de la troupe, mais du peu 
d’habileté des Chefs , qui ne crurent pas pof- 
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fible ce qui pouvoit l’être. Et pourtant c’eft 
à l’échec qu’elle reçut alorç qu’il faut imputer 
le découragement de la cavalerie. 

Les ennemis , dit Céfar , effrayés de la bra- 
voure de notre cavalerie , ne s'émancipaient plus 
fi librement ni fi hardiment à courir & à s'écarter ; 
ou ils ne s'éloignaient guere , pour pouvoir au 
plus tôt Je retirer, ou ils prenaient un grand détour 
pour V éviter ; ou, d'aujji loin qu'ils la voy oient, 
ils jetoient leurs troujjes au milieu du chemin , 
& s'enfuyaient. -Enfin ils laifferent pafier plu - 
fieurs jours Jans aller au fourrage , ou ils n'y 
allaient que la nuit , contre leur coutume. Il 
paroit que cette déshonorante frayeur doit fe 
rapporter toute à la cavalerie, dont l’occu- 
pation propre efl de courir le pays 8c de 
fourrager. Afranius n’auroit-il pas dû travailler 
fur l’efprit de fa cavalerie , analyfer avec elle 
ce qui pouvoit conflituer les avantages que 
les ennemis paroiffoient avoir , examiner les 
évolutions, les armes, la façon de les manier, 
celle de fe fervir des chevaux (a) ? N’auroit-il 


(a) La cavalerie Efpagnole devoit erre bien armée. On 
fait que les Romains adoptèrent pour leurs Cavaliers l'épée 
dont fai foi t ufage la cavalerie de cette Nation, avec la- 
quelle ils curent affaire dans la fécondé guerre punique. 
C'étoit une arme terrible. A la première rencontre qu'il 
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pas dû corriger ce que la Tienne avoit de dé- 
fectueux , prendre de l’ennemi ce que les cir- 
conflances lui permettoient de prendre, rai- 
fonner enfin avec.fa cavalerie, & tout employer 
pour l’animer de nouveau au combat , & 
tâcher de lui redonner de la confiance ? La 
cavalerie Efpagnole devoit être naturellement 
bonne, comme elle l’eft & le fera toujours, ne 
fût-ce que par la rare bonté des chevaux. On 
fait combien elle brilla fous les ordres d’An- 
nibal. On dira qu’après la première défaite 
de fa cavalerie , Afranius eut trop peu de 
temps pour concerter & exécuter les régle- 
mens ci-deflus indiqués. 11 fe pafl'a pourtant 
plus de quinze jours ; quand on a de l’énergie 
dans Lame, les momens valent des jours. 

Doit-on attribuer la fupériorité que la ca- 
\ r alerie de Céfar prit tout d’un coup fur celle 
d’Afranius,aux Cavaliers Gaulois dernièrement 
venus avec le convoi ? Ceux-ci pouvoient 


y eut entre la cavalerie du Conful Sulpicius & celle de 
Philippe Roi de Macédoine , Titc Live raconte que les 
Macédoniens furent effrayés en voyant les bleflurcs que 
cette épée Efpagnole faifoit. Eft-il à préfumer, qu'après 
que Tes Romains l’eurent adoptée , les Efpagnols aient , 
ceflé de s'en lervir ? Voudra-t-on que Céfar en eût armé 
les Gaulois, & que ceux-ci la maniaffent mieux que la 
Nation accoutumée depuis II long-temps à en faire ufagcï. 
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encore l’emporter , par la raifon d’avoir été 
dans un continuel exercice pendant les huit 
campagnes que Céfar fit en Gaule , au lieu 
que les Efpagnois pouvoient n’avoir été raf- 
femblés qu’à l’occafion de cette guerre. En 
tout cas, fi Àfranius défefpéroit de les faire 
combattre avec avantage, il devoir au moins, 
en partant de Lérida , les faire défiler les 
premiers, & les poulïer vers l’Ebre, & non 
pas fe réferver la honte & le fatal embarras 
de les tenir renfermés , quoique très-nombreux, 
dans le centre de fon armée, & de les tou- 
jours couvrir avec fon infanterie. Il auroit de 
même pu faire partir , avec la cavalerie , les 
mulets, chevaux de charge, & les bagages; 
ce qui l’auroit infiniment foulagé. 

Après avoir vu quel étoit le décourage- 
ment de la cavalerie d’Afranius , pafions à 
examiner en quel état étoit le relie des trou- 
pes. Il n’efi: rien marqué exprefiement par 
rapport à l’infanterie légère qui étoit toute 
Efpagnole. A l’égard des Légionnaires , ils 
n’avoient rien à fe reprocher; c’étoient des 
vieux corps aguerris , & fiers d’avoir contri- 
bué aux victoires que Pompée remporta en 
Efpagne (a). 11 n’étoit rien arrivé qui dût 


(a) Il eft certain cju’on ne fauroit plus refpeftcr un cn- 
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leur Infpirer de la crainte jufqu’au moment 
de la retraite: Pour lors une révolution dut 
fe faire dans leur efprit ; il n’étoit pas pofTible 
que le parti d’une retraite ne fît de l’imprellion 
fur leur façon de penfer. A quoi devoient-ils 
attribuer une détermination qui emporte tou- 
jours l’évidence d’un délabrement dans les 
affaires générales , ou d’une infériorité confi- 
dérable vis-à-vis de l’ennemi ? A l’égard du 
premier article , on a obfervé que le mauvais 
fuccès de Pompée en Italie avoit pu influer 
fur les affaires d’Efpagne. Je veux que les 
Légions, foit en raifonnant d’elles-mêmes fur 
ce qui s’étoit paffé , foit guidées par les infi- 
nuations que leurs Généraux peuvent avoir 
habilement mifes en pratique , n’aient pas 
défefpéré de leur condition par des motifs 
.déduits de la perte de l’Italie : mais d’abord 
que leurs Commandans ont eux-mêmes fait 
connoître d’en défefpérer, en prenant la ré- 
folution d’abandonner une frontière aulfi im- 
portante , il étoit irréparable que les foldats 


nemi , que Céfar refpc&a Afranius dans les premiers jours 
qu’il fe trouva vis-à-vis de lui. En prenant fon camp à 
quatre cents pas de l’ennemi , il en craignit des attaques 
fubites , & pajfa toute la nuit fuivante fous les armes . 
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auguraient très-mal de la fituation de Pom- 
pée , Sc de la leur en général. 

Pour le fécond article , ils ne pouvoient 
pas en être perfuadés ; leur porte étoit bon , 
l’armée s’étoit deux fois rangée en ordre de 
bataille devant celle de Céfar , fans que celui- 
ci ait jamais ofé engager une affaire générale. 
Les fubfirtances ne pouvoient manquer. Voilà 
plus qu’il ne falloit de raifons pour être con- 
vaincu de n’avoir rien à craindre dans un 
camp avantageufement fitué , & qui avoit juf- 
que-là bridé l’impétuofité de Céfar. Ce qui 
s’étoit dernièrement parte en conféquence du 
débordement de la riviere , à la perte que 
Céfar avoit faite de fes ponts, & au rétablif- 
fernent d’un de ceux-ci , tout cela , dis-je , 
n’avoit fait que rappeler l’état des chofes au 
point où elles fe trouvoient auparavant , 
c’ert-à-dire que Céfar ne pouvoit faire aucun 
progrès en Efpagne fans déporter auparavant 
l’armée d’Afranius ; entreprife qu’il ne pa- 
roiffoit pas pofltble qu’il tentât , moins en- 
core qu’il y réufsit. Les Légionnaires pou- 
voient être informés des échecs foufferts par 
la cavalerie; mais une brave infanterie, qui 
croit être le nerf. Pâme d’une armée, compte 
fur foi-même; indifférente à tout ce qui re- 
garde une forte de milice à laquelle elle fe 
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croît fupérieure , & au défaut de laquelle elle 
croit pouvoir fuppléer par la force de fon 
ordonnance, par l’avantage des armes & la 
vigueur décifive de fes attaques. 

Ajoutez-y que la cavalerie n’étant pas com- 
pofée de foldats Romains , les Légionnaires 
dévoient naturellement avoir peu d’eftime 
pour elle ; & il efl à préfumer qu’ils fe fulfent 
même emprelTés de faire connoître que ce 
n’étoit pas par le fecours d’une troupe* étran- 
gère que les Romains dévoient être victorieux'. 
On pourra relever qu’il y avoit des étrangers 
auflî dans les Légions. Cela efl: vrai , c’eft-à- 
dire des Provinciaux ; mais ces étrangers pre- 
noient l’efprit du corps, & fe confidérojent 
comme des Citoyens Romains. 

Tous les articles qu’on vient de détaillée* 
dévoient naturellement convaincre les Légion- 
naires , que la néceflité d’une retraite fe rap- 
portoit à la décadence générale de leur parti : 
ils dévoient leur ôter l’efpérance de la venue 
de Pompée, & leur faire fentir qu’il s’agifloit 
de contenir le refte de l’Efpagne , qui peut- 
être penchoit pour Céfar; toutes ces confi- 
dérations n’étoient pas fort agréables, & ne 
leur dévoient rien préfager que de finiftre. 
Il ne paroît aucune part que les Généraux 
aient agi fur* l’efprit des troupes, en vûe de 
prévenir l’abattement de leur courage. 
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Les Légionnaires pouvoient encore rap- 
porter !a honteufe nécefïïté d’une retraite à 
un autre principe, c’eft-à-dire au peu d’ha- 
bileté de leurs Chefs ; jugement dont les effets 
ne fauroient être que très-funefles. Il n’y a 
rien de plus commun que de voir des foldats 
faire le procès à leurs Généraux. S’ils ont 
fervi fous d’autres Chefs , c’eft alors qu’ils fe 
croient plus autorifés & plus capables de pro- 
duire des raifonnemens , de faire des compa- 
iaifons. Ils peuvent fe tromper; fouvent des 
fuccès, auxquels ils ne s’attendoient pas, les 
contraignent à redreffer leur jugement. Le 
vrai des chofes , le fublime des manœuvres 
peut leur échapper ou paflër la portée de leur 
dilcernement ; mais il faut avouer que fouvent 
leurs raifonnemens font juftes , & leurs con- 
féquences exa des. Rien ne doit plus intéteffer 
un Commandant, que de connoître quelle 
opinion les troupes ont de leur Chef & du 
Chef des ennemis. Rien n’elt plus dangereux 
que de leur laiffer prendre des façons de penfer 
qui puiffent les entraîner à des fâcheufes ex- 
trémités. Il y a des foldats qui favent ce qu’ils 
font, ce qu’ils valent, ce qu’ils peuvent le 
jour d’une bataille. C'ejl alors , dit l’Auteur 
d’un excellent Ouvrage Militaire , que le Sou- 
verain ne peut pas autant pour le foldat que le 
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foldat pour lui. Ce fut auflî quelquefois pour 
le foldat fon jour de vengeance. Il eft connu j 

qu’à la fameufe bataille de la Marfée , toute la 
cavalerie d’une aile de l’armée royale prit la 
fuite à la première décharge de quelques 
troupes ennemies portées derrière des buif- 
fons. En voilà pour leur cinquante écus , dirent 
les foldats en tournant le dos ; c’étoit un ar- 
gent qu’on lepr avoit retenu. 
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CHAPITRE XIV. 

Manœuvres de Cefar & d’Afranius dans 
les premiers jours de marche. 

J^E n’entrerai pas dans un détail précis & 
minutieux de ce que les deux armées ont 
fait jour par jour. 11 fuffit d’en faifir les cir- 
conftances principales & le réfultat des dif- 
férentes combinaifons. On a déjà relevé 
quelques-unes des difpofitions par lefquelles 
Afranius auroit dû affiner fa retraite. Il ne 
fera plus queftion d’excufer ce Lieutenant de 
Pompée fur l’éloignement de l’armée enne- 
mie , & fur la perfuafion que celle-ci ne 
pourroit jamais l’atteindre. 11 devoit fi bien 
difpofer fa marche, qu’il ne pût jamais craindre 
une attaque. Il devoit fuppofer Céfar en état 
d’entamer fon arriere-garde , & faire là-deffus 
les arrangemens de fa retraite. Je n’ajouterai 
ici aux difpofitions indiquées , que l’attention 
qu’il devoit avoir de fe faire fuivre par les 
barques que l’on a fuppofé qu’il eût dû faire- 
apprêter en fe portant à Lérida , pour s’en 
fervir aux différens ufages dont les cas & les 
occafions pourroient furvenir. Et fi l’état 
aétuel des eaux , ou d’autres empêchemens 
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locaux fe fuflent oppofés au paffage des bar- 
ques, il devoir fe faire fuivre par des radeaux, 
qu’une fage prévoyance devoir auflt lui avoir 
fait préparer. 

A la vue des Légions ennemies , Afranius , 
qui dans feize heures de marche n’avoir avancé 
que de huit milles , s’arrêta & fe rangea en 
bataille. A quoi bon cette démarche ? c’étoit- 
là fervir aux deffeins de Céfar , & donner le 
temps d’arriver à celles de*fes troupes qui pou- 
vaient encore être éloignées. C’étoit procurer 
a l'armée ennemie le temps de fe repofer ; car 
Afranius ne devoit pas enfin croire que ces 
Légions fuffent venues là par la voie des 
vents. Il ne fe pouvoir qu’il ne conclût que 
c’étoit par le gué , qu’on préparoit depuis 
bien des jours , qu’elles avoient paffé la Ségre. 
11 lui étoit donc bien naturel de calculer que 
les Légions ennemies dévoient au moins 
avoir fait le double du voyage des fiennes , 
& qu’à caufe d’une marche prelfée , & de 
l’incommodité fouflferte à pafler la riviere à 
gué , elles ne pouvoient ne pas être fatiguées. 
C’étoit-là une raifon de plus pour doubler le 
pas & s’éloigner le plus diligemment qu’il eût 
pu , au lieu de s’arrêter & de fe ranger en bataille. 

Céfar dit , qu’au moment qu’ Afranius ap- 
perçut de loin les Légions ennemies , il fut 
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effrayé de cette nouveauté , nova re perterritus 
Voici pour nous un nouveau fujet de furprife. 
Il paroît impoffible qu’à cet inftant-là Afranius 
ne fût pas encore la réfolution de Céfar de 
paffer la Ségre à gué avec fon armée , qu’il 
ignorât le paffage & la marche des Légions 
pour l’atteindre. Si, des hauteurs voifines du 
camp de Céfar, on avoit obfervé la marche de 
fes Légions & les attaques que la cavalerie 
leur livroit, des hauteurs où Afranius fe trou- 
voit n’obfervoit-il rien ?• A la diftance dont il 
eft ici queftion, on peut ordinairement voir 
un endroit d’où l’on eft vu. D’ailleurs étoff- 
ée une ftatue ou un être animé que l’Officier 
laiffé par Afranius à commander dans Lcrida? 
Du Commet de cette place on domine tous les 
environs ; & tout ce qui ne pouvoit être obfervé 
de la place , devoit l’être par des petites troupes, 
par des émiffaires , & connu par des efpions. 
Le mouvement de toute une armée , les dif- 
pofitions pour paffer une riviere de la façon 
que celle de Céfar la paffa , l’arrangement fur- 
tout des Cavaliers au deffus & au deffous , 
font des chofes qu’il eft inconcevable que le 
Commandant d’une place , à peu de milles de 
diftance , puiffe ignorer. Un Officier vigilant 
& adif auroit d’heure en heure averti Afra- 
nius de ce qui fe paffoit. On dira , comment 
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lui faire pafler des avis à travers de la cavalerie 
ennemie qui le talonnoit? qui l’empêchoit de 
faire partir des foldats à la droite de la Ségre ? 
fouvenons-nous qu’il y avoir dans l’armée 
d’Afranius des Lufitaniens & des Celtibériens 
accoutumés à pafler les rivières fur des outres 
qu’ils portoient toujours avec eux. Ces fol- 
dats auroient paflc la Ségre là où il leur eût 
été indiqué, & où d’autres foldats, difpofés 
fur l’autre bord par Afranius , leur euffent mar- 
qué. Ils pouvoient auflï, fans toucher terre, 
defcendre par la riviere, au cas que Céfar eût 
répandu des corps à l’entour de la place. 
Apres tout , qui empêchoit le Commandant 
de Lérida d’informer Afranius des mouvemens 
de Céfar pardes fignaux? Comment pardon- 
nera-t-on à Afranius de n’en pas avoir con- 
certé avec lui , & de n’avoir pas donné les 
ordres néceflaires pour qu’ils fuflent répétés 
de hauteur en hauteur , foit à la droite , foit à 
la gauche de la riviere ?■ Quand à la guerre ou 
ne fait rien , on ne fait rien , on fera certaine- 
ment battu & déshonoré. 

Ce fut une malheureufe réfolution que celle 
d’Afranius , de s’arrêter à la vue des Légions 
de Céfar , & de fe camper. 11 eft dit qu'il 
avoit des montagnes à pafjer , & qu'à cinq milles 
çu delà fe trouvaient des chemins étroits & dif- 



Diçjitized by Google 


144 Campagne, 

ficiles. C’efl: ce qu’il pouvoit le plus délirer j 
pour fe mieux fouftraire aux attaques de la 
cavalerie ennemie. C’étoit-là un motif pour fe 
prefler davantage. Le temps qu’Afranius donna 
à Céfar de rafraîchir fon armée , de la laiflec 
repofer , le parti qu’il prit de camper &: 
de permettre à Céfar de camper près de lui , 
c’ell ce qui le perdit. Si Afranius eût hâté 
fa marche , s’il eût mis des détachemens dans 
ces chemins étroits pour arrêter l’ennemi , il 
auroit , fans crainte & fans danger , traverfé 
l’Ebre. Céfar elt de mon fentiment, ou, pour 
mieux dire, on ne fauroit qu’être du lien. Voici 
comme il s’exprime : Quoi fuit illis conandum , 
atque otnni ratione effciendum. C' était l'effort 
qui leur convenoit uniquement , c'efl - là ce 
qu'ils pouvaient & devaient faire de mieux pour 
toutes fortes de. raifons. Quel fut le motif qui 
s’oppofa à tous ceux qui obligeoient Afra- 
nius à pouffer fa marche ? Céfar nous le dira. 
Sed totius diei pugnâ atque itineris labore defejft , 
rem in poflerum diem dijlulerunt. Fatigués du 
combat du jour & de la marche qu'ils av oient 
faite , ils remirent cette affaire au lendemain. 

Il fera bon de remarquer quel chemin l’une 
& l’autre armée avoient fait dans ce premier 
jour. Au moment que les Légions de Céfar 
parurent à la vue des Lieutenans de Pompée, 
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& ce fut vers les neuf heures du jour , ceux- 
ci s’étoient avancés l’efpace de huit milles, 
marche qu’il faut difiribuer en feize heures de 
temps , parce que , comme on l’a vu , ils 
étoient en mouvement depuis minuit. Céfar, 
au moment qu’il parvint à la vue de l’ennemi, 
avoir fait dix-fept milles , & ne s'étoit mis en 
marche qu’après quelques heures de jour j 
ajoutons-y la peine de pafler une riviere à 
gué, Sc l’on verra laquelle des deux armées 
devoit être la plus fatiguée. 

Acceptons la hauteur de Carafumada pouc 
l’emplacement du camp d’Afranius , celle 
d’Alfés pour le camp de Céfar. Pendant la 
nuit, Afranius fentit la faute qu’il avoir faite, 
icfolut de fe remettre en marche , & donna 
les ordres néceflaires. Céfar en eut avis, Sc 
pour l’empêcher de nouveau dé s’évader , il 
fit ufage de la feule rufe qu’il pouvoit alors 
employer. Ce fut de faire fonner la marche, 
pour avertir Afranius qu'il Fauroit bientôt 
fur les bras. La îufe eut un très-bon fuccès. 
Afranius , dans la crainte que fes Légions 
n’euflent du défavantage , obligées à com- 
battre de nuit, chargées de bagage, ou qu’elles 
ne fuffent enfermées par la cavalerie ennemie, 
arrêta fa marche , & fit rentrer dans le camp 
les troupes qui en étoient déjà forties. 

K 
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Comme , par une négligence impardonna- 
ble , les Lieutenans de Pompée n’avoient au- 
cune connoiflance du pays que l’on devoir 
traverfer, le vieux Petrejus fe détermina le 
lendemain à aller lui- même le reconnpître. 
Au moins auroit-il dû prendre une bonne ef- 
corte, pour empêcher que les ennemis n’en 
jiffent autant. Céfar donna la même commif- 
fion à Decidius Saxa. Tous deux rapportè- 
rent , qu’après avoir traverfé une plaine de 
cinq, milles , on trouvoit des lieux rudes & 
montueux, & que qui s’en empareroit le pre- 
mier , n’auroit pas de peine à empêcher l’en- 
nemi d’en approcher. On croiroit que ces 
deux Généraux fe foient donné le mot pour 
aller d’intelligence vifiter ce pays. Cette re- 
connoiffance fe faifoit au delà du camp d’A- 
franius ; c’étoit en plein jour : comment eft-il 
poflible qu’il fut libre à Decidius de parcourir 
cinq à fix milles de pays , accompagné de peu 
de monde, cûm paucis , dit le Texte, fans 
que perfonne, de la part d’Afranius, y ait 
pris garde, fans que Petrejus, forti pour le 
même objet , ne l’ait apperçu , & par confé- 
quent fait charger ? 

Sur la connoilfance du pays , que Petrejus 
apporta , Afranius mit en délibération lî 1 on 
partiroit de jour ou de nuit. La plus fpecieufe 
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des raifons qui triomphèrent de ceux qui con- 
feilloient de partir de nuit , fait voir que les 
Généraux de cette armée dévoient être per- 
fuadés que le dévouement des Légions enne- 
mies pour Céfar, étoit fort fupérieur à celui 
que les leurs avoient pour Pompée. On fe 
fonda fur ce que , dans une guerre civile , il 
n’étoit pas prudent d’en venir aux mains de 
nuit, parce qu’alors le foldat fait bien plus 
d attention au rifque qu’il court qu’à fon 
Revoir, & que de jour au contraire, la honte 
& la préfence des Officiers le retiennent & l’em- 
pêchent de commettre une lâcheté aux yeux de 
tout le monde. Mais cette raifon ne devoit-elle 
pas être commune aux foldats de Pompée? les 
Officiers ennemis ne couroient-ils pas un égal 
danger ? 

Ce feroit un problème digne d’exercer une 
Académie Militaire , que celui de décider s’il 
valoir mieux pour Afranius de marcher la nuit 
ou le jour. Nous pouvons nous borner à 
confidérer, qu’il paroît qu ? une armée qui craint 
d’être harcelée par une nombreufe cavalerie , 
devroit fouhaiter de marcher la nuit plutôt 
que le jour. Un homme qui marche dans les 
ténèbres tâtonne le terrejn , fent où il met le 
pied , & il l’affure. Les fantaffins s’avertiffent , 
s’aident les uns les autres , & fi quelqu’un 
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tombe , il eft relevé dans le moment. Tout 
eft chemin pour eux, un coup de coignée 
leur ouvre des paflages. 11. n’en eft pas de 
môme des cavaliers. Bien loin qu’ils puiffent 
donner à leurs attaques ce choc , cette impé- 
tuofité , cette impulfion fi décifive , ils ont de 
la peine à marcher en réglé. Ils ne fauroient 
affez dillinguer les objets, pour prendre la di- 
rection de marche la plus favorable à charger 
l’ennemi, beaucoup moins pour le > prendre 
en flanc ou le devancer. S’il y a un fantaffifi 
renverfé ou tué , les autres qui fuivent fe dé- 
gagent de ce petit obftacle , paflfenfà côté , ou 
le fautent. 11 n’ eft pas permis à un cavalier d’en 
faire autant en circonftances égales. Deux ou 
trois chevaux bouchent tout un défilé. On dira 


que le cheval y voit de nuit mieux que l’homme; 
mais l’homme fe fiera-t-il toujours aux yeux 
de fon cheval? Paflfe encore fi le cheval étoit 
libre de prendre le chemin qui lui convient le 
mieux ; mais quand il eft ferré par d’autres ; 
quand il faut qu’il franchiflfe les creux & les 
inégalités qui fe trouvent devant lui , que le 
cavalier n’eft pas à même de faite difparoî- 
tre , la Nature l’a pour lors inutilement privi- 
légié d’une meilleure vue. 

Les armées refterent deux nuits & un jour 
dans le même camp. Le tioiûeme jour de leur 


Digitized by Google 


Jules César. 149 
départ de Lérida , Céfar fe mit en marche 
tout auffi-t£t qu’il parut un peu de lumière. 
Cette marche étoit relative au projet qu'il 
avoir formé , de prendre un détour pour de- 
vancer l’ennemi , & arriver le premier à ces 
endroits rudes & chicaneurs qui dominoient 
la route d’O&ogefa, & defquels, en s’empa*- 
rant le premier, il pourroit empêcher les en- 
nemis de s’y avancer. Céfar , dit le Texte , 
qui avoit fait reconnaître le pays , décampa dès 
que le jour parut , & prit un grand détour , fans 
tenir de route certaine , parce que l'ennemi etoït 
campé fur les chemins qui menoient à l'Ebre & 
à Oclogefa. Il fut obligé de traverfer, dans 
fa marche, de grands vallons très-difficiles 8c 
très-fâcheux; des rochers efcarpés qu’il ren- 
controit fouvent barroient le cliemin , de forte 
que, pour y monter, les foldats étoient obligés 
de fe donner leurs armes de main en main , & 
de fe foulever les uns les autres. 

Qu’on ne trouve aucune inconféquence 
entre deux circonftances de ce récit , quoi- 
que contraires dans l’apparence. Céfar dit 
qu’ après avoir fait reconnoître le pays , il dé- 
campa & prit un grand détour fans tenir 
de route certaine ; mais pourquoi , dira quel- 
qu’un , n’en tenoit-il pas , puifque le pays lui 
étoit connu ? c’elt que connoiflant le pays , 
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il favoit qu’il n’y avoit là aucun chemin, qu’il 
faudroit à tout moment fe décide^ pour la di- 
redion à tenir , & cela à mefure des embarras 
qu’on trouveroit. devant foi. 

On ne parlera de la ridicule joie que les 
ennemis firent paroître, dans la perfuafion que 
Célar alloit fe retirer, ni des infultes avec lef- 
quelles ils l’accompagnoient, que pour remar- 
quer que jufqu’à cette époque-là, les foldats d’ A- 
franius n’avoient rien diminué de leur affedion 
pour Pompée, & qu’ils avoient toute la bonne 
vofbnté de le fervir. En effet , aulh-tôt qu’ils 
s’apperçurent quel pouvoit être l’objet du 
détour que Céfar avoit pris , ce fut un cri 
général , qu’il falloit fe hâter de marcher & de 
lui prendre les devants. 

Le projet de Céfar étoit grand ; c’étoit déjà 
beaucoup que d’efpérer de prévenir l’ennemi 
en fe frayant un chemin parmi tant de diffi- 
cultés , & prenant un grand détour , dans le 
temps que l’ennemi marchoit par un chemin 
pratiqué & parfaitement en ligne droite. Ce 
projet étoit , comme l’on dit , à double face; 
car , ou Ccfar venoit à bout d’occuper le 
premier ces paflfages difficiles , & il étoit sûr 
de barrer aux ennemis le chemin d’Odogefa & 
de l’Ebre , ou Afranius s’en faiûfioit le premier, 
& Céfar , par un mouvement à droite, fe fourroit 
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entre ces p adages & le camp d’où Afranius 
venoit de partir, & le coupoit de fes bagages. 
Cette trille & cruelle alternative où Afranius 
fe trouva malheureufement réduit , ou d’être 
coupé de l’Ebre, ou de l’être de fon camp 
Sc de fes bagages , fera un nouveau motif 
pour le condamner de ne s’être pas plus tôt 
délivré d’un tel embarras , & de ne les avoir 
pas fait, partir pour Oétogefa avant fon départ 
de Lérida , comme j’ai ci-deflus montré qu’il 
auroit dû faire. 

De part & d’autre tç>ut confilloit dans la 
diligence , & à qui gagneroit le premier les dé- 
filés & les montagnes. La difficulté des che- 
mins retardoit Céfar , & les manœuvres de fa 
cavalerie retardoient la marche d’Afranius 
dit le Texte. Pour l’arriere-garde , à la bonne 
heure ; mais pour fon avant-garde , qui pou- 
voit l’empêcher de voler aux endroits dont 
j’ai parlé, & non feulement de s’en faifir, 
mais d’aller boucher toutes les avenues par 
lefquelles Céfar pouvoit furvenir ? Ce font 
ces débouchés qu’il devoit fairç reconnoître, 
& qu’il falloit fermer; & c’efl ce que j’ai entendu 
dès le commencement , en propofant qu’Afra* 
nius fît précéder des détachemens qui s’empa* 
raffent de tous les endroits de cette nature y 
c’eft-à-dire des ouvertures de toutes les val- 
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lées , de toutes les montées qui abouti/Toient 
au grand chemin d’Oftogefa , par où l’en- 
nemi pouvoir prévenir le paffage de fon ar- 
mée , ou l’incommoder dans fa traverfée. 

La cavalerie ne pouvoit entamer que l’ar- 
riere-garde d’Afranius ; c’eft Céfar lui-même 
qui le dit : Afranius cum ab equitatu novifftmum 
agrncn premerctur. Afranius dont t arriéré- garde 
était prejfée par la cavalerie. Dans ces rencon- 
tres , l’oa facrifie un corps , &'on fauve tout 
le relie ; c eft ce que l’on pratique dans une 
déroute. Céfar le dit lui-même : Et Ji aliquo 
dctrimento , tamcn fumma exercitus falva locurn 
quem pétant 3 capi poffe. Quoique ton fît quel- 
que perte , Le gros de C armée Je fauveroit pour- 
tant. Rien de plus commun que d’amufer de 
la forte la pourfuite de la cavalerie , & , en 
attendant , mettre toute l’armée en fureté. 
N’étoit-ce pas une des conclufions de leur 
Confeil de guerre : Qu'il fallait en tout cas 
faire quelque perte pour fauver le gros de l'armée ? 
Les Légionnaires de Céfar , en contemplant , 
des hauteurs yoifines de leur ancien camp , la 
retraite d’Afranius & la pourfuite de leur ca- 
valerie, avoient bien vu que, malgré fa bra- 
voure, ladite cavalerie ne viendroit à bout de 
rien, que l’ennemi lui échapperoit, & c’eft 
ce qui leur fit délirer d’ècre de la partie. 
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Afranius n’auroit-il pas encore pu fe fervir 
de fon indigne cavalerie, qui ne vouloit point 
fe battre pour foulager fes Légionnaires, ou, 
en les faifant monter en croupe aux cavaliers , 
ou mettant ceux - ci à pied , diftribuer les 
chevaux aux autres , & les faire partir au 
grand trot , pour fe faifir les premiers de ces 
importans paflages ? Il me pafle même par la 
tête, qu’il auroit pu expofer cette cavalerie 
aux attaques de la cavalerie ennemie, en vûe 
de gagner du temps. A quoi bon ménager une 
troupe qui ne mérite plus aucun égard ? On 
dira que la déroute immanquable de cette ca- 
valerie auroit apporté du défordre dans l’in- 
fanterie. On peut le penfer; mais il faudroit 
décider fi une brave infanterie fera plus incom- 
modée du pêids d’une cavalerie qui eft en 
fuite , que du choc d’une cavalerie qui attaque. 
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CHAPITRE XV. 

Ccfar gagne le devant , & coupe à Afranius 
tout chemin pour gagner VEhre. 

Puisqu’Afranius ne fut rien mettre en 
œuvre pour prévenir Céfar , celui-ci arriva le 
premier, s’empara des endroits rudes & dif- 
ficiles , & trouvant une plaine au fortir de 
ces rochers , s’y rangea en bataille , faifant 
face à l’ennemi qui alloit venir. Il y a une 
circonftance qui n’a fait aucun embarras à 
M. Guifchard , mais qui m’en fait beaucoup. 
Dans le détour de marche que Céfar prit 
pour tâcher d’arriver le premiÉ' aux palfages 
en queftion , fa cavalerie ne le fuivit pas. 
Quand même le filence de Céfar là-deffus ne 
le prouveroit pas, cela feroit prouvé par la 
circonftance qu’elle n’duroit pas pu franchir 
les endroits où les fantaftins mêmes eurent de 
la peine à monter , quoiqu’ils s’aidalfent les 
uns les autres. Après tout , ne voit-on pas 
qu’elle fut toujours aux troulfes de l’arriere- 
gaide d’ Afranius ? Il s’enfuit de là, que l’armée 
entière de Pompée fe trouvoit entre la cava- 
lerie de Céfar , qui la fuivoit à dos , & fon 
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infanterie engagée dans une marche pénible 
& hafardeufe , dont ce Général ne pouvoir 
pas iui-même favoir quelle feroit l’ilfue Sc le 
fuccès. Je laide au difcernement de mes Lec- 
teurs à juger de ce qu’un homme de tour 
autre calibre qu’Afranius auroit pu entre- 
prendre dans une "telle fituation de chofes (a). 
Je me bornerai à demander quand eft-ce que 
la cavalerie de Céfar rejoignit fon infanterie. 
Afranius trouve Céfar devant lui; pour lors 
la cavalerie ennemie prefloit fon arriere-garde : 
il n’eft pas dit qu’elle fut fur les flancs de 
l’armée d’ Afranius. Rapportons le Texte. 

» Céfar arrive le premier, & ayant trouvé 
une plaine au fortir de ces rochers , s’y rangea 
en bataille, faifant face à l’ennemi. Afranius, 
dont l’arriere-garde étoit preflee par notre 
cavalerie , «Sc qui voyoit l’ennemi durant lui , 
trouva une colline où il s’arrêta : de là il dé- 
tacha quatre cohortes d’infanterie Efpagnole , 
pour gagner une haute montagne qui étoit 
à la vue des deux armées , & leur ordonna 
d’y courir de toute leur force , parce que fon 
deflein étoit de s’y rendre enfuite avec toutes 
fes troupes , & , changeant de route , de 


(a) Mais la cavalerie de Céfar ne pouvoit-cHe nas aufli 
fe jeter en partie for les bagages d’ Afranius, & les détruire? 
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gagner Odogefa par les hauteurs. Mais comme 
ces cohortes prenoient un chemin de biais 
pour arriver à cette montagne , la cavalerie 
de Céfar les apperçut , tomba fur elles fans 
qu’elles puffent feulement rélifter un moment, 
les enveloppa & les tailla en pièces à la vue 
des deux armées «. Si toute l’armée d’Afranius 
étoit entre deux, fi Céfar remplilfoit, comme 
il eft naturel, la petite plaine, s’il n’y eut, félon 
leTexte, aucun délai entre l’arrivée d’Afranius 
& le départ des cohortes pour s’emparer de la 
haute montagne ; comment la cavalerie de 
Céfar put-elle, dans le moment, fondre fur les 
cohortes Efpagnoles? M. Guifchard accorde 
qu’il n’y eut aucun, intervalle de temps entre 
l’arrivée d’Afranius & la marche des cohortes. 
Voici fon Texte , pag. 126. « Ils détachèrent 
( Afranihs & Petrejus ) inceflamment quatre 
cohortes des Efpagnols les plus alertes & les 
plus leftes de toute, l’infanterie légère , & leur 
ordonnèrent de parcourir la petite plaine & de 
monter enfuite la hauteur avec toute la vîteffe 
poftible. Toute l’armée fe tint prête à prendre 
le meme chemin dès le moment qu’elle auroit 
vu les cohortes y avoir pris pofte. L’exécu- 
tion de ce plan n’auroit peut-être pas ren- 
contré de la difficulté , s’il n’avoit pas été 
néceflaire de paffer la plaine en préfence de 
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la redoutable cavalerie de Céfar. Aufli-tôt 

que l’armée d’Afranius eut vidé la plaine pour 
fe porter fur la montagne, celle-ci joignit f es 
Légions , & fe plaça à leur droite , à portée 
de la montagne dont l’ennemi efpéroit de 
s’emparer. Par-là elle s’apperçut d’aboid de 
la marche de ces quatre cohortes 5 & comme 
elles étoient forcées de prendre un chemin de 
biais pour s’approcher de la montagne , elle 
fondit fur elles au milieu de leur courfe ». 

Ce détail ne fe trouve pas dans le Texte ; 
ce font des conjectures de M. Guifchard, aux- 
quelles il a adapté le terrein. Céfar paflé fur 
une circonftance aufli effentielle que la réunion 
de cette cavalerie, qui méritoit d’être relevée, 
pour que l’on apperçût la liaifon des ma- 
nœuvres Sc la polfibilité des événemens. 
Pour moi , je n’héfiterai pas à dire qu’il fal- 
loir , pour de telles manœuvres , des efca- 
drons de Pégafes. On dira, cela efl: arrivé ; il 
faut bien que d’une ou d’autre façon cela ait 
été polfible. 

Il efl: inutile de remarquer comment Afra- 
nius auroit pu faire foutenir fes cohortes , Sc , 
puifqu’il vouloir prendre fa pofition fur cette 
montagne , comment il devoit ne pas perdre 
un moment de temps pour s’y porter avec 
toutes fes forces. Quelques mouvemens que 
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la cavalerie ennemie ( fuppofons-la où l’on 
veut ) pût faire , il étoit dans les réglés de 
lui oppofer toujours un corps pour l’arrêter, • 
pour la diftraire. Déjà c’étoit trop peu que 
deux mille hommes pour une manoeuvre aufïi 
impoftante. Pendant que celles-là marchoienc 
à la vue de l’ennemi , n’auroit-on pas pu en 
envoyer d’autres par un plus long détour ? 
Pendant que les quatre furent défaites , les 
autres n’auroient-elles pas pu s’emparer du 
fommet de la montagne ? Ce ne feroit jamais 
fait, fi l’on vouloit relever toutes les fautes 
d’Afranius, & détailler toutes les mefures fages 
& fûres qu’il auroit pu mettre en oeuvre. 
Comment- un* Général Romain, dont on voit 
tant d’éloges dans les Lettres de Cicéron , pou- 
voit-il fi lourdement pécher contre les préceptes 
les plus connus ? Il eft vrai que Céfar rend 
tout vraifemblable en décrivant le décqurage- 
ment & la honteufe ftupidité où cette armée 
étoit réduite. 

Je ne palferai à d’autres obfervations , qu’a- 
près avoir avoué que je ne comprends pas 
comment , au fortir des rochers , Céfar prit 
fa pofition dans la petite plaine , fans garder 
un enchaînement de portes avec ces rochers , 
& fans au moins occuper le pied de la haute 
montagne. Sans la célérité & la bravoure de 
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la cavalerie , il paroît , par ce que lui-même 
en dit , qu’Afranius feroit venu à bout de 
s’en rendre maître. C’eft beaucoup que Céfar 
ait dû tout le fuccès de cette campagne à une 
#bupe étrangère. 

Céfar ne pouvoit défirer une occafion plus 
favorable , pour attaquer Afranius & terminer 
le tout par une adion ; les inftances de fes 
Officiers , la bonne volonté , l’ardeur de fes 
troupes, la frayeur des ennemis, & le défordre 
de leur contenance, étoient autant de gages 
d’une vidoire éclatante. Mais il fe flatta que 
fans combat & fans expofer les fiens , il vien- 
drait à bout des ennemis, par la raifon de 
leur avoir coupé les vivres. C’eft en homme 
qui cherche à répandre fur toutes fes adions 
un efprit d’humanité , qu’il détaille les motifs 
qui lui firent tenir bon contre les reproches 
& les menaces des troupes qui s’obftinoient à 
vouloir combattre. Il tâcha même de raffurer 
les ennemis , & recula un peu fa pofition. Les 
ennemis profitèrent de l’occafion,pour prendre 
un camp. Céfar fe rendit maître de toutes les 
hauteurs ; & ayant par-là fermé tous les che- 
mins qui conduifoient à l’Ebre , plaça enfuite 
& retr^pcha fon camp le plus près qu’il lui fut 
poflîble des ennemis. * 

Quelle étoit la vue de Céfar en ialfurant les 
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ennemis , qu’il vouloit foumettre fans combat î 
c’eft ce que je ne faurois comprendre. Ne 
paroît-il pas qu’il auroit au contraire dû les 
ireflerrer davantage , & leur ôter toute efpé- 
rance de reffource ? On pourroit, il eft vr#, 
envifager quels furent les motifs de fa conduite 
dans ce qu’il met dans la bouche des foldats 
ennemis, à l’occafion du colloque qui eut 
lieu entre les deux armées. Mais étoit-il pour 
lors fûr de l’effet que fon indulgence 3c fa 
clémence pourroient avoir ? 

Un autre article qui dog furprendre, c’eft 
que Céfar ait permis aux ennemis de tirer une 
ligne de leur camp à fa Ségre, & de la bien 
retrancher. On peut en voir une idée dans la 
huitième planche de M. Guifchard, au nombre 
ip. Sans parler des différentes fuites que ce 
travail pouvoit avoir, n’étoit-ce pas ôter à la 
cavalerie toute libçrté d’agir contre l’ennemi ? 
C’eft même beaucoup que Céfar ait pu la 
contenir Sc l’empêcher de s’élancer fur les 
corps difpofés au travail dans toute l’étendue 
que la -ligne devoit avoir, d’autant plus qu’à 
cette occafion il parut de la cavalerie d’Afra- 
nius , 8c qu’elle y prit porte fous la protedion 
des cohortes Légionnaires. La continuation 
& la perfedion de cette ligne parurent d’une 
telle importance à Afranius <St à Petrejus , 

qu’ils 
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qu’ils ne voulurent pas fe repofer fur aucun 
Subalterne de la dire&ion de ce travail, 8c 
en prirent foin eux-mêmes. Mais leur abfence 
dq camp donna lieu à un inconvénient très- 
fâcheux. - 

• • ' * 
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CHAPITRE XVI. 

Accord, prefque conclu entre les deux armées 
à Vinfçu des Lient enans de Pompée. 

J^E ne tranfcrirai pas ici tout le détail de ce 
qui arriva quand les deux armées fe mêlèrent. 
Peu s’eu, fallût que les foldats , de côté & 
d’autre j ne terminafffent d’eux-mêmes la guerre 
par un ttaité. Une particularité qui mérite 
attentionné fut que les foldats, de Pompée 
y firent d’abord, connoître la miférable opi- 
nion qu’ils avoient de leurs Généraux. Rien, 
au refie, n’eft plus critique dans les guerres 
civiles , que la liberté de faire des comparai- 
fons, des parallèles, d’épurer des opinions. 
Quoi de plus naturel , que les foldats de 
Pompée fentilTent que c’étoit peine perdue 
que celle de combattre & de fupporter tant 
de maux , puifque de bonnes conditions ne 
pouvoient point leur manquer? 

Un autre motif de furprife , c’efl que les 
JLieutenans de Pompée n’aient pas plus tôt fu 
ce qui fe pafioit au camp. Ils s’étoient par- 
tagés entre eux l’infpeélion du travail, qui, 
fi l’on s’en tient à la fuppofition de M. Guif- 
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chard , n’avoit pas plus d’un mille d’étendue. 
Il y avoit par conféquent un des deux Géné- 
raux à un demi-mille du camp. Comment, à 
une fi petite diftance , ne lui fit-on pas d’abord 
favoir une nouveauté fi extraordinaire? Tout 
ne fe fit pas dans un moment; il aura fallu du 
temps pour les premières entrevues , pour les 
propofitions d’accommodement, pour les dé- 
putations à Céfar. 

Il faut dire qu’Afranius fe trouva le plus 
près du camp , parce qu’il fut lf premier à 
y rentrer. Il ne fit aucun éclat ; peut-être fe 
flattoif-il de ramener les fiens au devoir par la 
douceur. Petrejus porta les chofes à l’extré- 
mité ; il fit répandre du fang , démarche fa- 
tale qui devoit révolter les efprits & rendre 
les ennemis irréconciliables. Tout efpoir d’ac- 
commodement s’évanouit. L’armée de Pompée 
diffimule fon dépit contre le rigide Général. 
Mais Céfar faifit avidement l’occafion de faire 
fentir la différence qu’il y avoit entre fes fen 1 - 
timens & ceux des Chefs ennemis. 
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CHAPITRE XVII. 

Les Lieutenans de Pompée prennent le parti 
de retourner à leur ancien camp , près 
de Lérida. Cejar fe met à leurs troujfes. 

AL eft à croire qu’Afranius & Petrejus , en 
quittant le travail , auront laific à quelques Su- 
balternes l’ordre de le continuer. M. Guifchard 
fuppofe qu’il fut perfeftionné. Il l’a deflïnc 
comme tel , & je veux être de fon avis. Cela 
étant , on ne fauroit concevoir comment on 
ne put , dans ce camp , avoir de l’eau qu’avec 
peine , à moins qu’on ne doive entendre que 
la peine confiftoit dans la néceflité d’aller fe 
pourvoir d’eau à un mille de diftance : mais une 
telle peine devoit en grande partie être com- 
mune aux foldats de Céiar , à caufe que , 
dans la pofition que M. Guifchard donne à 
fon camp , le côté droit n’étoit pas à moins 
d’un ipille de diftance de la riviere. On ne 
conçoit pas non plus comment Airanius pou- 
voit manquer de fourrage. N’avoit-il pas /es 
derrières libres ? & par la conftruftion de la 
ligne inacceflible à fa cavalerie , où Céfar en 
prenoit-il ? 
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Les motifs phyfiques dont Céfar fait le dé- 
tail , & plus que ceux-là , le peu de courage 
des Chefs , & la défiance qu’ils pouvoienc 
avoir conçue des troupes , portèrent dans le 
camp de Pompée les affaires au point, que 
l’on y mit en délibération 11 on devoit marcher 
à Taragone, ou retourner à Lérida. Le Ma- 
réchal de Puifegur a obfervé que le Texte 
paroît ici fe contredire, parce qu’il eft mar- 
qué plus haut que la ville de Taragone s’étoit 
déclarée pour Céfar. Le Texte ne dit pas 
qu’elle fut encore dans les intérêts de Pom- 
pée, mais qu’Afranius propofoit de s’y retirer, 
fur qu’à l’apparition de fon armée Ion part, 
fe releveroit auffi-tôt , & l’autre feroit abattu. 
La diftance de Taragone, le danger auquel 
on s’expoferoit en y marchant , & la confé- 
dération des blés laiffés à Lérida , firent dé- 
cider qu’on fe retireroit près de cette place. 

Après tant de fautes & de découragement , 
après l’humiliante détermination de rétrograder, 
que pouvoit-on attendre de grand d’Afranius 
& de Petrejus ? Tout devoit répondre à un tel 
excès de malhabilité & de pufillanimité ; & 
d’abord , comment leur pardonner de n’avoir 
pas encore fu dérober une marche à Céfar? 
Il ne s’agiffoit que d’une traite de peu de 
milles ; couverts comme ils étoient de leur 

L ii] 


Digitized by Google 


j 66 Campagne 

camp & de leur ligne, qu’on devoit laifler 
garnie de petits détachemens qui donnaffent 
de faufles démonftrations à l’ennemi , y avoit- 
il rien de plus aifé que de Te mettre à l’abri 
de toute pourfuite? Pour cette fois devoient- 
ils craindre du détordre en marchant de nuit? 
ils n’avoient point de bagages. 

On ne fauroit détailler la façon dont ils s’y 
font pris pour décamper. Ce que Céfar a 
publié , c’eft qu’aulfi-tôt qu’ils fe furent mis 
en mouvement , la cavalerie ennemie fe mit 
en devoir de les inquiéter & d’en retarder 
la marche, & que Céfar fuivit fa cavalerie 
avec les Légions. Tout cela prouve qu’il fut 
d’abord inftruit de leur delfein. M. Guifchard 
leur fait tenir un chemin différent de celui 
par lequel ils s’étoient avancés jufque là. Cela 
eft fort indifférent ; quoiqu’en ce cas Afra- 
nius feroit à condamner d’avoir préféré à un 
chemin qu’il avoit déjà vu & parcouru, un 
autre qu’il ne connoifloit pas. Ce qu’il faut 
remarquer , c’eft que , toit en allant , foit en 
retournant , ce ne hit jamais que l’arriere- 
garde qui fut aux prifes avec la cavalerie 
ennqmie. Cela eft évident par le Texte. Il 
s’y a de nommé que novijjimurn agmen , qui 
extremi. Ii faut donc que le local n’ait jamais 
permis de preffer les Légions fur lqs flancs , 
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de leur prendre les devants , & par confé- 
quent qu’on n’ait jamais marché en plaine , 
à moins qu’on ne veuille dire que l’infan- 
•terie d’Afranius en rempliifoit toute l’étendue. 

On ne fauroit s’empêcher de trouver quel- 
que analogie entre la fituation d’Afranius, rela- 
tivement à fes marches , auxquelles la cava- 
lerie ennemie ne donnoit jamais de relâche , 
& la fituation de Xénqphon dans les premiers 
jours de fon immortelle retraite. L’illultre Grec 
a fi fupérieurement détaillé fes manœuvres & 
fes aventures, que ce feroit faire un alfront 
impardonnable à fa divine Relation , en vou- 
lant l’abréger ou la rapporter par morceaux. 
Pour fatisfaire pourtant ceux qui ne voudront 
pas fe donner la tâche de la parcourir toute 
entière , je crois qu’il fuffira d’en donner une 
idée , en rapportant ce qu’un des Commen- 
tateurs de cet Ouvrage a là-defius très-bien 
conclu. On fent que je tranfcrirai M. le Cointe* 
Auteur rempli de connoifïances & de vues 
rrès-fages & très-louables. 

« L’attention qu’eut Xénophon , fut de 
marcher dans l’ordre qu’il vouloit combattre * 
fuppofé qu’il fût attaqué ; il forma une ré- 
ferve , partagée en plufieurs pelotons , pour 
arrêter les ennemis , qui auroient voulu trou- 
bler l’armée aux défilés , & fit rapprocher fes 
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quatre colonnes , de , maniéré qu’il pouvoit 
varier & changer l’ordre de fa marche fuivant 
les mouvemens des Barbares & la nature du 
pays. Cette marche étoit fi bien ordonnée 
relativement au temps , les diftances fi bien 
gardées pour la facilité des mouvemens , la 
largeur des défilés fi bien calculée fur les 
hommes qui pouvoient y paffer de front, & fes 
petits corps de réferve fi* bien placés à Parriere- 
garde , pour fe porter aux endroits les plus 
prefles , que l’armée fut inabordable à tous les 
détachemens de cavalerie que Tifaphemes en- 
voya contre elle «. Les Romains fe plaifoient 
à la leéture de cet admirable Philofophe Mi- 
litaire; le premier des Africains l’avoit tou- 
jours à la main. Afranius connoilfoit-il Xéno- 
phon ? en le connoiffant l’a-t-il imité ? 

Ce feroit ici Poccafion d’analyfer la façon 
dont il eft à croire que la cavalerie Gauloife 
aura prefifé & fait plier les Légionnaires d’A- 
franius, de difcuter l’avantage & le défavan- 
tage des armes de l’un & de l’autre corps ; 
mais il faudroit , pour de telles recherches, 
des éîémens fûrs , des notions exaétes ; & c’efl 
ce que nous n’avons pas ; & il efi: trop dan- 
gereux d’ÿ fuppléer par des copjeétures , par 
des analogies. L’axiome militaire qu’on peut 
avancer, c’eft que, dans un pays inégal & 
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chicaneux, dans un terrein borné , une brave 

infanterie peut fi bien faifir les avantages que 
le local lui offrira, peut fe diitribuer fi judi- 
cieufement, ménager tellement fes volte-faces 
& fes attaques, qu’elle doit venir à bout de 
fe retirer fans grande perte. Tel ctoit le cas de 
l’infanterie d’Afranius. 11 faut en outre con- 
venir, que fi jamais infanterie Romaine fut 
propre aux manoeuvres nécelïaires pour re- 
pouiTer une audaeieufe cavalerie , ce fut jus- 
tement celle dont nous parlons. 11 n’y a qu’à 
fe fouvenir de fa façon de combattre, que 
Céfar a ci-defius détaillée. La maniéré de com- 
battre des foldats d' Afranius êtoit de courir vive- 
ment fur l'ennemi , de s'emparer hardiment d'un 
pojle , fans trop fe mettre en peine de garder 
leurs rangs , de s'avancer par petits pelotons , 
de lâcher le pied , & de reculer quand ils étaient 

prejfés , & La circonflance de n’être point 

chargée de bagage, devoit d’autant plus lui 
permettre les adreffes , les rufes , les élans 
qu’un tel genre de combat pouvoit demander. 
Elle joignoit à la force des armes la légéreté 
des mouvemens. 

Déjà il n’y avoit rien à craindre pour cette 
infanterie , quand il s’agifloit de monter, de 
franchir les lieux élevés : tout fe réduifoit au 
danger que l’on couroit dans les defcentes. 
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C’efl là qu’au moins il falloir perdre beau- 
coup de temps. Il falloit arrêter fur le fommet 
des collines des détachemens deftinés à en 
repouffer la cavalerie ennemie, pour donner 
aux Légions le temps d’avancer ; ces détacbe- 
mens dévoient enfuite courir en bas , traverfe» 
les vallons jufqu’à trouver & gagner une autre 
hauteur. Mais tandis que ces détachemens 
repouffoient les ennemis, n’auroit-on pas pu 
chicaner les defcentes , foit; en y abattant des 
arbres , foit en y creufant des folTés en quin- 
conce , foit en y amaffant des pierres 3c des 
morceaux de rochers qu’on trouve parfemés 
dans les montagnes , foit en y fichant des 
chauffe - trapes ; embarras dont les détache- 
mens auroient bien fu fe dégager , mais que 
la cavalerie ennemie n’auroit pas fi tôt pu 
Ôter ou franchir? Ne pouvoit-on pas fe pro- 
curer des flancs pour attaquer avec avantage, 
y pratiquer des petites embufcades? Le terrein 
étoit borné ; car , je le répété , ce ne fut 
jamais que l’arriere-garde qui eut à effuyer de 
combat. 

La conduite des Lieutenans de Pompée, 
dans tout le refte de cette raalheureufe cam- 
pagne , fait trop de déshonneur à l’efprit mi- 
litaire Romain pour nous y arrêter beaucoup.’ 
La fortune parut quelquefois les regarder fa- 
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vorablement; & trop de préfomption de la 
part de Céfar leur donna une fois moyen de 
fe tirer d’affaire. Mais en furent-ils profiter ? 
Bapportons le Texte. Enfuite , lorfquc les 
L'teucenans de Pompée virent notre armée cam~ 
pée , nos tentes drejfées , & notre cavalerie partie 
pour le fourrage , ils fe mirent aujfi-tôt en marche 
vers le midi , dans Vefpérance de prendre les 
devants avant que notre cavalerie pût être de 
retour. Céfar en étant averti , les fuit avec fes 
Légions , après avoir laifjé feulement quelques 
cohortes pour garder le bagage : vers les quatre 
heures du Joir il envoya ordre de faire fuivre fes 
Fourrageurs , & de rappeler fa cavalerie. Elle 
revint aujft-tôt reprendre fut exercice ordinaire. 
Afranius Sc Petrejus ne furent pas allez fe 
prelfer, pour profiter du temps confidérable 
qu’ils eurent. A l’égard des Légions de Céfar 
qui furent les premières à les fuivre , ils ne 
dévoient certainement pas s’en mettre beau-* 
coup en peine. .Pour la cavalerie , ils furent 
fix heures au moins fans l’avoir fur les bras; 
car Céfar n’envoya l’ordre à celle-ci de fuivre 
les Légions, qu’à quatre heures après midi En 
lui en donnant deux pour revenir du fourrage 
& joindre les Légions, qui dévoient, en at-* 
tendant , avoir fait dû voyage, Sc les joignant 
aux quatre autres qui s’étoient palfces après 
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midi , époque à laquelle les Légions d’Afra- 
nius s’étoient mifes en marche, il y en aura 
fix. Ce Lieutenant en avoit plus qu’il ne lui 
en falloit pour gagner Lérida. 11 en étoït à 
fi peu de diftance , que j’ai prefque dit que , 
même en reculant , & fans jamais tourner le 
dos à l’ennemi , il auroit pu y arriver en toute 
fureté. 

Afin de donner le jufte prix aux chofes, il 
faut toujours avoir fous les yeux l’étendue du 
terrein où fe pafferent les adions fur lefquelles 
nous méditons ; car enfin il ne s’agifloit pas 
ici de traverfer , comme Xénophon dut le 
faire, plufieurs Provinces de l’Afie, envi- 
ronnées de l’immfenfe cavalerie du Roi de 
Perfe. IL ne fut pas queftion d’une marche 
i aulTi longue & aulfi difficile que celle du 
Comte Staremberg , lorfqu’il fe retira de la 
Caftille en Catalogne , ayant toujours fur les 
bras un Vallejo , un Bracamonte , Officiers 
de cavalerie, dignes d’être comparés à tout 
ce qu ? il y a eu de plus grand dans la con- 
noiflance & la direction de cette partie de 
l’Art militaire. C’eft dans une étendue de peu 
de milles que tout fe paffa ; & tout étoit ter- 
miné par une marche de douze milles , marche 
que les Romains favoient , pour ainfi dire , 
dévorer dans un moment. 
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•. Afranius n’ayant rien fait qui vaille , & 
n’ayant ni le temps de chercher un lieu con- 
venable pour camper , ni les moyens de con- 
tinuer fon chemin , fut obligé de s’arrêter & 
de camper dans un endroit éloigné de l’eau. 
M. Guifchard a fitué le nouveaju camp d’A- 
franius fur la pente feptentrionale de la hau- 
teur d’Alfés. J’accorde que ce fut là; mais 
n’y a-t-il pas lieu d’être furpris que le Lieu- 
tenant de Pompée , preffé de camper , n’ait 
pas occupé le camp que Céfar avoit établi 
fur cette hauteur ? Dans la hâte où Céfar 
étoit parti de ce camp d’Alfés , pour prendre 
fon fameux détour , il n’eft pas à croire qu’il 
en ait fait rafer le retranchement & combler 
le foffé. C’étoit autant de peine épargnée 
pour Afranius. D’ailleurs , il eft à préfumer 
que ce camp n’étoit pas auflâ défavantageux 
que le lien , dont il dut enfuite corriger les 
défauts. Toute la force qu’il lui fit acquérir, 
ne put pas encore en compenfer les défauts. 

Céfar , toujours plus entêté de triompher 
fans combat , entreprend, d'enfermer le camp 
des ennemis par un retranchement & un foffé y 
pour (e garantir de leurs irruptions & de leurs 
forties inopinées , auxquelles il prévoyoic bien 
qu'ils feraient obligés d'en venir (a). Qu’efl-ce 


{a) C’tft bien de la démence du côté de Céfar , de 
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qu’Afranius fit à la vue d’une nouveauté dont 
les fuites étoient décifives ? Il fit fortir fon 
armée & la rangea en bataille à la tête de fon 
camp. Au milieu de tant de détreffe il fe trouva 
un moment qui pouvoir encore le fauver. Il 
devoit arriver de trois chofes l’une. Ou Céfaï 
continuoit fon ouvrage , & Afranius étoit à 
même de l’attaquer , portant fes plus grands 
efforts là où il les auroit crus plus avanta- 
geufement employés ; ou Céfar fe tenoit dans 
fon camp & y rappeloit fes travailleurs , & 
pour lors Afranius , déployant vis-à-vis dü 
camp ennemi fon armée en bataille , & défiant 
Céfar au combat , donnoit du relief à fes 
affaires , du courage & de la confiance aux * 
troupes , libre de prendre le parti le plus con- 
venable à l’air de fupériorité qu’il pouvoit, 
à jufte titre , affefter ; ou enfin Céfar accèp- 
toit la bataille , & c’étoit lui faire perdre tous 
les avantages qu’il avoit faifis, c’étoit remettre 
au fort & à la valeur des troupes la décifion 
de la campagne. S’il étoit vainqueur, il abl- 
moit Céfar jufque-là, comme l’on dit, tou- 
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n’avoir pas profité d'une occafion unique pour emporter 
leur camp. Ce fut lorfque toute l'armée d’ Afranius , ayant 
laiflc une fimple garde au camp , tu fortit pour aller a 
tenu. 

j . * ............ 
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fours en Pair. S’il étoit vaincu & fans ref- 
Tource , il périffoit en homme d’honneur , & 
Ta mort , au lit de la gloire , pouvoit faire 
en grande partie oublier l’énormité de ’fes 
fautes, & faire taire les foupçons de fa lâ- 
cheté. Qu’arriva- 1- il ? Céfar fit fortir fon 
armée & la difpofa en ordre de bataille. Il ne 
refufoit pas le combat , mais il ne devoit pas non 
plus le chercher, fe flattant de vaincre d’une 
autre façon. Afranius n’attaqua point, rentra 
dans fon camp , & attendit que le manque 
d’eau , celui de fourrage , de bois & de vivres , 
combattît en faveur de Céfar , & le réduisît 
en peu d’heures à la plus étrange des humi- 
liations. ■ ' 

Ce pauvre Général tenta le lendemain s’il 
ne pourroit point parvenir à la Ségre , & la 
paffer. Céfar s’en apperçut , envoya au delà 
de cette riviere une partie de fa cavalerie, 
avec fon infanterie Allemande armée à la 
légère , & mit plufieurs corps-de-garde fur 
les bords de la riviere. Croit-on qu’ Afranius 
fe ferolt bien trouvé d’avoir , au commen- 
cement de la campagne , établi un bon porte 
fur la baffe Ségre avec un pont, comme j’ai 
obfervé qu’il auroit dû faire ? Comment 
croirons-nous que la cavalerie & l’infanterie 
légère de Céfar auront paffc la riviere ? A 
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gué , doit-on croire ; foit que la riviere fût 
de beaucoup diminuée en ce peu de jours * 
foit que la largeur de fon lit étendît fes eaux 
au point d’en réduire la hauteur à ne plus 
être inaccellible à l’infanterie même. 

La tentative de pafler la Ségre fut la det- 
niere aélion d’un Général qui commandoitune 
très-puiflante armée. On demanda bientôt à 
parlementer. Détournons nos yeux d’un événe- 
ment trop honteux pour en parler. J’ai prefqife 
dit que , cdmme Italien , l’opprobre d’une 
telle reddition me touche comme fi elle étoit 
arrivée hier. Ce n’ell pas qu’on n’ait vu 
d’autres Généraux réduits à une pareille ex- 
trémité ; dans ce fiecle même, plufieurs ar- 
mées, ou gros corps de troupes., ont, dû 
mettre bas leurs armes j mais dans une corri- 
binaifon de circonltances bien différentes , 
tantôt la pofition inaccellible d’un ennemi 
qui fe fefufo.it au combat , tantôt une fupé- 
riorité extraordinaire de forces, tantôt l’évi- 
dence , d’une défaite , ont pu , linon tout à fait , 
jullifier ceux qui les commandoient, au moins 
faire compatir à leur malheur , & fauver leur 
réputation. Mais qu’une armée qui pe,ut„ au- 
jourd’hui combattre fon ennemi à forces égales 
lui livre demain les armes, c’efl: une faute, 
linon unique , qui a au moins peq d’exemples. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XVIII. 

Examen des manoeuvres de Céfar , & de 
ce qu’Afranius auroit pu faire. 

O N a jufqu’ici expofé comment les chofes 
fe font paffées ; on doit à préfent obferver 
, comment elles auroient pu tourner, fi Céfar 
eût eu en tête un tout autre Général ; & c’ell 
ici que j’aurai befoin de toute l’indulgence de 
mes Ledeurs pour la liberté & la nouveauté 
des réflexions que je vais produire. J’ai lieu 
de craindre que ce que j’oferai relever ne foit 
une occafion de fcandale pour tous ceux qui 
font épris du mérite militaire de Céfar. Parmi 
les Auteurs qui ont travaillé fur fes Com- 
mentaires, aucun n’a touché, que je fâche, 
l’article que je traiterai. L’enthoufiafme d’ad- 
miiation que l’on a , & à fi jufte titre pour ce 
Romain , n’a permis à perfonne de porter un- 
regard' critique où je le porterai , quoique 
pénétré , autant qu’on doit l’etre , d’eflime 
pour la fupériorité de fes talens. Si mon rai- 
fonnement eft exad , la circonflance d’avoir 
été le premier à le faire , ne fera qu’à mon 
avantage^ 

M 
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On a remarqué plus haut , que tout Général 
habile fait châtier les mouvemens hafardés 
qu’un ennemi ofe faire devant lui. Qui auroit 
dû en être plus châtié que Céfar ? Y eç eut- 
il jamais de plus hardi que celui de fe mettre 
entre l’armée d’Afranius & l’JEbre ! En faifant 
les plus grands efforts pour couper Afranius 
de cette riviere & lui intercepter les vivres , 
ne s’étoit-il pas lui-même coupé toute com- 
munication avec fes écablili'efnens près de » 
Lérida ? ne s’étoit-il pas fourré dans un coupe- 
gorge , entre l’armée ennemie & deux rivières, 
fur lefquelles il n’avoit aucun porte , aucun 
pont ? n’étoit-il pas pris comme dans un filet, 
fil’ennemi eût fu faifir les avantages que le local 
& fa téméraire démarche lui préfentoient? Céfar 
ne vifoit qu’à ôter à Afranius la communi- 
cation avec tous les endroits d’où il pouvoit 
tirer des vivres. Mais , par la poûtion prife 
au delà de celle d’Afranius , ne s’étoit-il pas 
lui-même privé de toute communication pour 
avoir des vivres , & privé de fes bagages qu’il 
avoit laiffés en arriéré ? 

Pour moi, à la place d’Afranius, je me 
ferois laiffé devancer fur l’Ebre , j’aurois très- 
volontiers vu la marche précipitée de Céfar 
▼ers cette riviere pour m’en couper l’accès; 

& au moment que Céfar eût pris fa pofiti* 
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à l’endroit qui, dans la planche VIII de 
M. Guifchard, eft marqué au nombre 18 
( il n’importe que ce fût ou non fa vraie po- 
rtion , qui devoir fûrement y être analogue ) , 
j’aurois pris celle qui eft au nombre 1 y , j’au- 
rois fortifié mon camp, j’aurois tiré la ligne 
jufqu’à la Ségre , marquée 19 , qu’Afranius 
tira en effet lans en être empêchq par l’ennemi. 
Je me ferois trouvé à la gauche des endroits 
rudes & efcafpés, où les ioldats de Céfar ne 
purent grimper fans fe donner la main les uns 
aux autres; je les aurois garnis de troupes ; j’au- 
rois aidé & augmenté avec l’Art les difficultés 
du paffage que la Nature y avoit préfentées. 
J’aurois pouffé des portes au delà , alongeant 
toujours ma gauche , & l’établiffant dans les 
terreins qui m’auroient paru les plus favora- 
Jbles; le tout à rnefuie des mouvemens & des 
tentatives de Céfar. Je n’aurois rien épargné 
pour tout fortifier, de façon que l’on ne pût 
attaquer aucun de mes portes qu’avec un dé- 
favantage marqué , & j’aurois fur-tout employé 
les moyens les plus convenables pour rendre 
vains tous les efforts de la cavalerie ennemie j 
ce qui auroit été très-aifé , car jamais Cavalerie 
n’emporta retranchement Romain bien dé- 
fendu. Par quelle raifon tous ces arrangg- 
mens ns devoient-iis pas avoir lieu? Eft-ce 
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que tout pouvoit réulfir à Céfar, & rien aux 
autres ? 

f 

En attendant, j’aurois envoyé, par la droite 
de la Ségre , les inflrudions & les ordres con- 
venables à l’Officier qui commandoit au pont 
préparé fur l’Ebre , près d’Odogefa , & entre 
autres je l’aurois chargé de détacher les der- 
niers bateaux,du bord gauche de cette riviere, 
pour ôter à Céfar tout moyen de s’emparer 
du pont. J’aurois auffi donné ordre au Com- 
mandant d’O&ogefa de bien défendre cette 
Ville, fi elle étoit en état de défenfe , de la 
brûler fi elle pouvoit être à l’ennemi de quel- 
que utilité & de quelque reffource. J’aurois 
en même temps fait palier la Ségre ( fi l’état 
de celle-ci l’eût permis ) à ma cavalerie , ou 
à des Légionnaires fur les chevaux de celle-ci, 
fuivis des Celtibériens & Lufitaniens , qui fai-# 
{oient ufage des outres enflés , pour prendre 
polie fur l’autre bord , & le difputer à Céfar 
en cas qu’il voulût y faire palier une partie 
de fa cavalerie & de fon infanterie légère. Si 
une telle manoeuvre jéuflit peu d’heures après 
à Céfar , elle auroit également réuiTi aux 
troupes d’Afranius. Je ne fais ce que Céfar 
feroit devenu , acculé entre deux" rivières , & 
U*ie armée bien retranchée. Obfervons encore, 
qu’ après tant de marches <5c de peines , l’armée 
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de Céfar devoir être fur les dents. Si ce Gé- 
néral avoit pris le parti de partager fes forces, 
c’étoit s’expofer à être» battu en détail. S’il 
s’étoit réfolu de prendre le détour de Clar- 
decans & d’Almatrel , en forçant les portes 
bien fortifiés qu’il jy auroit trouvés , il s’expo- 
foit à être pris en flanc , & en tout cas il 
ouvroit l’accès de l’Ebre. Suppofant même 
que Ccfar eût pu demeurer dans fou porte 
& trouver les moyens d’y fubfirter , j’aurois pu , 
l’un ou l’autre jour, paflier la Ségre Sc gagner 
l’Ebre au deflus du confluent de cette autre 
riviere, en y faifant remonter les barques pour 
y jeter un pont. 

On prétendra que Céfar auroit d’abord , 8c 
de tous côtés, attaqué mes portes avec cette 
intrépidité qui lui étoit propre ; & moi je les 
aurois défendus. Qu’on fe rappelle que les 
Légions de Pompée étoient fans reproche, 
& fieres des victoires remportées fous les 
ordres de ce Général ; qu’on obferve enfuite 
qu’Afranius devoit avoir plus d’infanterie que 
Céfar, par la raifon qu’il n’avoit laÿé que 
deux cohortes Efpagnoles à Lérida , au lieu 
que Céfar avoit lairté dans fon camp , près 
de cette Ville, une Légion entière, 8c tous 
les foldats des autres Légions qui ne lui pa- 
rurent ni affez robultes ni allez déterminés 
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pour foutenir une grande fatigue. On doit’ 
encore évaluer que Céfar avoi&eu beaucoup 
plus de blelTcs qu’Afraüius , & par conféquent 
plus de monde hors d'état de combattre, 
Céfar , avec toutes fes forces , n’avoit jamais 
ofé attaquer le camp ennemi. Il auroit dû. 
l'attaquer ici , inférieur en nombre de troupes. 
Eft-ce une conféquence qu'il l’eût emporté, 
ou qu'il fe fût faifi de quelqu’un des autres 
portes qu’Afranius auroit fortifiés ? Ses foldats 
n’étoient pas invulnérables; ce n’étoient pas 
des immortels. 

On dira : mais comment eft-ce qu’Afranius 
auroit fubfifté ? Je demande , à plus 'forte 
raifon , de quelle façon Céfar s’y feroit pris 
pour vivre ? Après tout , les Légionnaires 
d’Afranius avoient pris avec eux de la fub- 
fiftance pour vingt-deux jours , ils pouvoient 
en prêter pour quelques jours aux Efpagnols, 
qui en manquoient : en attendant on fe feroit 
ouvert quelque communication avec des Villes 
alliées , & il eft à préfumer que celles qui 
s’étoieqt déclarées pour Céfar , l’auroient 
pour lors quitté , & qu’on en auroit tiré des 
Vivies. On auroit pu faire venir ce qui en 
étoit refié à Lérida. Pour Céfar , je le répété, 
on ne voit pas comment il auroit vécu. On 
fait qu’il étoit parti fans charger de rien fes 
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foldâts, expeditas Legiones , & qu’il n’avoit 
avec lui ni bêtes de fomme , ni bagages. On 
peut même demander comment il fubfifta 
pendant les jours auxquels fe paiïerent les 
aftions dont on vient de parler. Qu’on re- 
marque que les foldats d’Afranius , voyant 
prendre à Céfar le détour qu’il prit pour les 
devancer aux paflages étroits, crurent qu’il fe 
retiroit , & que le défaut de vivres l’obligeoit 
à retourner à Lérida ; ce qui fait préfumer 
qu’il leur fut connu que Céfar n’avoit point 
pris de vivres avec lui. M. Guifchard , après 
l’avoir fait camper fur la montagne de Cara- 
fumada, dit ( pag. 238 , tom. II ) qu il en- 
voya de grands détachement , & prejque toute 
fa cavalerie aux environs , pour y amaffer des 
vivres & du fourrage. Cela n’eft pas dans le 
Texte, par rapport aux vivres; il ne s’y agit 
que de fourrage : JDimiJfos équités pabulandi 
'caufâ. Et fi des vivres eufiTent exifié dans ces 
environs , il eft bien naturel qu’Afranius , qui, 
de fon dernier camp , les avoir à dos , s’en 
feroit pourvu. Doit-on prendre les foldats de 
Céfar pour des Héros de Roman , qui n’ont 
jamais de befoins phyficfues, qui viennent à 
bout de tout fans être affujettis à aucune des 
fondions animales ? Ceux d’Afranius , au con- 
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traire , paroiffent des efclaves qui , pieds Sc 

mains lies, font livrés à l’ennemi. 

Revenons fur nos pas. Il eft hors de doute 
qu’Afranius tira une ligne de fon camp à 
l’Ebre. C’étoit-là le moment de s’arranger de 
la façon que j’ai détaillée , pour invertir de 
tout côté le camp & les portes de Céfar. Il 
étoit alors au plus brillant de fa fortune ; il 
touchoit déjà la vidoire ; Sc-xe fut alors qu’il 
propofa au Confeil de guerre affemblé , l’hu- 
miliante retraite vers Taragone ou vers Lérida. 
On rte fauroit que plaindre fon peu d’habileté, 
& féliciter Céfar d’avoir eu un tel ennemi à 
combattre. Me permet-on une réflexion ? Céfar 
n’auroit-il pas mieux fervi les intérêts de fa 
gloire , fl fa narration eût montré plus de 
crédit dans Afranius ? Quel honneur , que de 
vaincre un tél rival ? - 

Pour réfultat général 4e nos obfervations. 
fur les manœuvres de cette campagne , on 
admirera l’habileté de Céfar & la rapidité de 
fes mouvemens : on louera fon attention à 
tirer parti de la bravoure & de l’expérience de 
la cavalerie Gauloife qu’il avoir dans fon 
armée , & à laquelle» il dut tout fon fuccès. 
Sa noble audace a droit de furprendre tout 
homme qui fait donner le vrai prix aux cho- 
fes ; mais yne telle audace eft-elle à imiter par 
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tous & par-tout ? Il n’a fait dans cette cam- 
pagne que braver les réglés ; tout fut extraor- 
dinaire dans fa conduite. On croiroit prefque 
qu’il eut parole de Jupiter de ne pouvoir ja- 
mais être vaincu. 

Afranius n’a rien fait qui vaille. Les braves 
Légions qu’il commandoit , excitent notre 
compafiïon. Il ne leur a jamais permis de lien 
entreprendre. Quelle fermeté ne montrerent- 
elles pas quand il fut queftion de fe battre ? 
Jufqu’à une certaine époque les foldats de 
Pompée parurent des Romains qui combat- 
toient d’autres Romains. En dépit de leur 
courage & de leur difdpline , on ne les auroit 
enfuite pris que pour des Barbares qui faifoient 
tout au monde pour échapper à des Romains. 
On feroit prefque tetfté de dire que leurs Gé- 
néraux les ont vendus à l’ennemi. Il eft au 
moins certain que fi Céfar eût lui-même pref- 
crit les mouvemens qu’il eût fouhaité qu’A- 
franius fît , il n’en auroit pu prefcrire de plus 
irréguliers & de plus deflitués d’habileté & de 
courage. Afranius fe plaignoit qu’on parût 
prendre fes foldats pour des femmes; méritoit- 
il qu’on les prît pour des hommes ? Voir des 
Légions fe rendre fans tirer l’épée, &, qui plus 
efl, après ne d’avoir tirée pendant toute la 
campagne qu’avec gloire & avec avantage , 
quoi de plus furprenant ! 
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La vraie analyfe de cette campagne , c’efl 
que Céfar a fait ce qu’il a voulu contre de* 
troupes qui n’ont jamais pu fe battre ; qu’À- 
franius a perdu l’armée, l’honneur & l’Ef- 
pagne , pour n’avoir ofé engager une affaire 
générale. Pour lors, quelque forte que foie 
une armée, quelques reffources qu’elle ait, 
elle fera toujours contrainte à fubir la loi 
qu’un ennemi aûif voudra lui donner. 

Quel dommage que nous n’ayons pas les 
réflexions que le grand Condé avoir faites fur 
cette campagne ! Il eft dit, par fon fublime 
Panégyrifte , qu’il avoit été reconnoître les 
rivières & les montagnes qui fervirent au 
grand deffein de Céfar , & que jamais fi digne 
Maître n’avoit expliqué par de fi doftes leçons 
les Commentaires de cet illuftre Romain. Il 
paroîtroit par-là, que Condé.n’ait rien trouvé 
à redire à la conduite de Céfar. Rohan, Puy- 
fegur & M. Guifchard n’ont fait que l’admirer. 
Pour moi , j’ai été aflez hardi pour relever ce 
que de fi grands hommes ont pardonné à 
Céfar. 

Il me refie à demander ce qu’on penfe qui 
feroit arrivé , fi Céfar , au lieu d’ Afranius , eût 
trouvé ,en Catalogne un Duc d’Albe, s’il eût 
eu à combattre le Général qu^ dans ce fiecle 
y a fait la guerre avec tant de gloire. C’efl 


©b Jules César. 187 
du Comte de Staremberg que je parle. Ce 
Général , inférieur en troupes à fon ennemi , 
& dans un manque total de moyens, choifit 
un polie ( à Prats del Rey ) d’où le fameux 
Duc de Vendôme ne put jamais le tirer ni 
jamais le combattre. De ce polie ; quoiqu’en- 
vironné de troupes ennemies , & foudroyé 
par une nombreufe artillerie , il couvrit tou- 
jours Barcelone & Taragone , il tenta la fur- 
prife de Tortofe , & fit lever le liège de Car- 
done , que fon entreprenant ennemi faifoic 
faire par un gros corps de troupes. Céfar en 
auroit-il fait ce qu’il a fu faire d’Afranius ? 

FIN. 
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